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VA - PERCEPTION MÆTIPLIED... 


This collection of songs is the ultimafe window into the wild 
and wondrous world ofpéfer Andersson: Raison d'être, 
Stratvm TerroAfomine Elektrine, Cataclyst, Panzar, 
NecrophôFus, Bocksholm, Svasti-ayanam, Grismannen. 















CMI.90 


L.E.A.K.: THE OLD TEAHOUSE CD 


L.E.A.K. - new band, new sound; dark filant . ethno-ambient- 
noise-tribal-electro-acoustic sound, giving you both a kick and a trip 
into new and beautiful unseen landscapes and desolated underworlds. 


IN SLAUGHTER NATIVES : RECOLLECTION CD 


Oneof the very first outbursts on CMI were In Slaughter Natives, and still to this day they are one of ‘the 
most wellknown and respected acts on the label. The bombastic dassical agony and infernal pleasures have 
been immensely influential, and many are the artist in this genre that owes a great deal to ISN. 

This is a taster with samples taken from all 4 albums. Limited edition of strictly 3000 copies. 





CM1H03 


MZ.A412 - DOMINE REX INFERUM CD 
As a ritual prélude to Hell:the unleash of the next fullength CD 
of MZ.42, “infernal Affairs”, comes here a nasty Bttle Devil in 
Shiny black and thus not a "Kassik" MZ.412 album. Thisis an 
extremely dark-ritual epic, a must for candleburners or just 
plain satanists. 
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GREAT BRITAIN 


"GERMANY EURQPE 
EFA / TRISOL AUDIOGLOBE / TARGET SAONE HELLSHOCK 





MUSIQUE 


Ta biographie précise qu'il t'a fallu 
presque cinq ans pour enregistrer 
ce premier album. Pourquoi aussi 
longtemps ? 

Aude : La gestation d'un album est 
quelque chose de très intime. J'imagine 
que chaque artiste à son fonctionne- 
ment propre, et il est vrai que mon 
processus créatif est un mélange d'im- 
pulsion puis de maturation. Je ne 
serais pas capable d'écrire un album 
qui me satisferait en un ou deux mois. 
Mais le plus long a cependant été de 
trouver.un éditeur et un label qui accep- 
tent de me laisser une importante 
marge de manœuvre tout en ayant la 
force de frappe nécessaire pour donner 
à l'album l'envergure que je souhai- 
tais. Ces cinq années ont été très 
intenses en débats, en combats, et 
j'ai souvent été très seule. ce n'est 
pas tout à fait fini. 


Qu'est-ce qui t'a poussée à faire 
appel à BillLeeb ? N'as-tu pas eu 
de malà imposer un producteur 
relativement “underground” à une 
major comme Universal ? 

J'écoute beaucoup d'indus, avec une 


ar Jean-Fran 





ois Micard - 


Floria Sigismondi 








ê. évident de’traiter le cas Aude. 
Trop “variété” pour Certains, très 
électro-soft pour d'autres, les 
Vents contraires de la demoiselle 
soufflent à nosoreilles trop de 


inclination particulière pour les archi- 
tectures sonores complexes de Front 
Line Assembly et je rêvais de donner 
à mon album cette énergie et cette 
noirceur. Comme je suis toute seule 
sur ce projet depuis le départ, je me 
suis essayée à la programmation et 
j'y ai découvert des ressources créa- 
tives passionnantes. Même si j'ai bien 
avancé à cette période je trouvais que 
ça manquait toujours d'envergure et 
de maturité. Je manquais d'expérience 
pour égaler la puissance, les nuances 
et les ruptures rythmiques qu'on 
retrouve dans tout le travail de Bill. 
Pour.donner.à mon travail l'ampleur 
que j'ambitionne je n'ai jamais eu 
d'autre arme que l'audace. J'ai donc 
dû mettre à l'épreuve ma timidité pour 
aller rencontrer Bill à Vancouver malgré 
les réticences de ma maison de disque. 
Le courant est bien passé car il fonc- 
tionne comme moi, au coup de cœur, 
et le projet a piqué sa curiosité. Il a 
fallu qu'ilintervienne.sur la maquette 
de deuxtitres pour que mon label soit 
rassuré et pour que j'entende enfin le 
son que je cherchais depuis tant d'an- 
nées. Nous avons finalisé tout l'album 
en quelques mois à 
Vancouver avec Bill 
et ses partenaires, 
Chris Peterson et 
Greg Reely. J'ai 
également participé 
à une chanson de 
Delerium intitulé 
“Terra Firma” qui se 
trouve sur la B.0. de 
Tomb Raider et sur 
l'édition limitée de 
Poe. J'ai été très 
touchée que Billme 


propose cette colla- 
boration. 


EURE RE IES 


deBillLeeb (Front Line 
Assembly, Delerium)\àa 


photographe Floria 


igISMmondi pour qu'e 


Floria Sigismondi, qui a réalisé la 
pochette de ton album, est égale- 
ment une référence dans le milieu 
goth, qu'est-ce qui t'a séduite dans 
son travail ? 

Je suis convaincue qu'aujourd'hui 
l'image peut accompagner la musique 
pour constituer un concept plus 
global. une entité. J'étais donc très 
vigilante en ce qui concernait l'ico- 
nographie de mon projet. Mes goûts 
en la matière sont assez précis et je 
souhaitais comme pour la musique 
confronter des univers graphiques 
antagonistes, mais qui me sont chers. 
Je me suis beaucoup documentée et 
j'ai réuni des icônes orthodoxes, des 
peintures préraphaélites et symbo- 
listes, quelques photos de mode, des 
œuvres graphiques de Dave Mc Kean 
et des photos que Floria Sigismondi 
a faites pour Marylin Manson entre 
autres. J'ai eu avec Floria la même 
démarche qu'avec Bill, en lui propo- 
sant de confronter son univers 
tourmenté-à ma personnalité plutôt 
réservée et romantique : elle a accepté 
et le résultat de son travail s'est révélé 
convaincant. 


Tes références semblent très orien- 
tées goth et électro, et pourtant ton 
album évolue plutôt dans une veine 
“chanson française”. Dans quel 
monde te sens-tu le plus à ta place ? 
Il semblerait qu'il y ait deux mondes 
distincts séparés par une frontière 
infranchissable. Je comprends qu'il 
soit précisément du rôle de la presse 
de distinguer, de classifier et de dissé- 
quer, mais ce n'est pas le mien, ni le 
fonctionnement de ma sensibilité. 
Dans monunivers musical, M/umpscut: 
cohabite parfaitement avec Tori Amos 
ou Kate Bush. Les albums de Bjürk 


succèdent à ceux de Velvet Acid Christ 
sur ma platine sans qu'aucune rupture 
ne s'opère. Il est clair que je me sens 
naturellement proche du monde élec- 
tro et gothique dont les préoccupations 
et la sensibilité font écho à ma person- 
nalité. Je renonce néanmoins à être 
identifiable et j'aurais mieux aimé être 
appréciée pour mes tentatives origi- 
nales de crossover que pour mon 
appartenance à un mouvement parti- 
culier. Je sais que je m'expose à un 
rejet de tous côtés, “trop chanson” 
pour les uns, “trop sombre” pour les 
autres mais je ne pouvais être qu'au- 
thentique et espérer être bien accueillie 
dans ma tentative de créer une alter- 
native dans le paysage de la chanson 
française. 


Penses-tu faire des concerts pour 
Vents contraires ? 

Ilest clair que mon objectif est depuis 
longtemps de faire de la scène et il 
me semble que ce doit être l'abou- 
tissement de ce projet. Rien n'est 
encore précisément organisé mais je 
réfléchis à la façon de faire exister cet 
album en live. Je souhaiterais parve- 
nir à faire vivre en direct les 
programmations et les instruments 
classiques un peu comme l'a si bien 
réussi Portishead. Malheureusement 
cela reste une intendance lourde et 
complexe qui implique que le projet 
dépasse sa mise en place actuelle. 
La tournée éventuelle reste à plani- 
fier, ce qui, je l'espère, se décidera à 
la rentrée. Après cela je n'aurais plus 
qu'a essayer de concrétiser le prochain 
album en moins de cinq ans. La 
plupart des titres sont déjà en bonne 
voie. à 
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SDS uperstars des DJs 
internationaux en 
matière de techno pure 
et dure, les Français 
Miss Kittin et 

son comparse 

The Hacker n'en ont pas 
pour autant oublié leurs 
racines électro qui 
ressortent aujourd'hui 
pleinement à la faveur 
d'un First Album qui 
fleure bon le début des 
années 80, revues et 
corrigées par une 
science des machines 
toute contemporaine. Un 
retour vers le futur en 
bonne et due forme dont 
s’acquittent aujourd'hui 
les deux protagonistes, 
trop contents de 
délaisser leurs platines 
pour s'exposer sans 
fards lors de 
performances à haute 
connotation fetish-indus, 
et narrer en termes 
ironiques la dure vie des 
forçats du dance floor. 


. Sux 








par 





Votre premier EP commun remonte 
quatre ans. Pourquoi avoir attendu 
aussi Longtemps pour sortir un 
album ? 
Miss Kittin : Cela nous a pris assez 
longtemps car, bizarrement, ce projet 
en commun a toujours été quelque 
chose de secondaire par rapport à 
nos activités en solo. Le fait que l'on 
n'habite pas dans la même ville a 
également joué, tout comme nos 
emplois du temps très serrés. 


L'album s'intitule First Album, la 
chanson lente "Slow Track" et 
certains textes, comme “L'Homme 
en noir”, sont purement descriptifs. 
Pourquoi avoir choisi cette approche 
lapidaire ? 

Les textes sont souvent descriptifs 
carils sont basés sur notre vie dans 
le milieu musical qui est à lui tout seul 
une source d'inspiration plus que suffi- 
sante. Mais je ne dirais pas que notre 
approche est lapidaire, plutôt ironique 
par amour du second degré. 


Vous êtes parfois assez cyniques par 
rapport au milieu des clubs et des 
DJs. Est-ce votre réelle opinion ? 
C'est plutôt le désir de parodier, d'exa- 
gérer, tout en constituant une forme 
d'autodérision. C'est un thème évident 
qui est curieusement peu exploité 
dans le milieu techno, exception faite 
de Green velvet qui parle néanmoins 
beaucoup plus des spectateurs que 
des acteurs de ce mouvement. 


Votre album est marqué par un son 
très proche de celui du début des 
années 80. D'où vous vient cet amour 
particulier pour cette période 2 

The Hacker : J'adore le son des produc- 
tions de l'époque avec ces bruits de 
synthés minimalistes et bruts. Des 
groupes comme The Normal, Soft Cell 


a 





ou Fad Gadget font partie de mes 
premières influences. 


Le morceau intitulé "1982" appa- 
raît comme un collage de différents 
titres de l'époque. Pourquoi avoir 
opté pour cette approche plutôt 
que pour une "vraie" reprise de l'un 
de ces titres ? 

Miss Kittin : Enregistrer une vraie 
reprise aurait été une démarche trop 
facile. Nous jouons déjà en live nos 
propres versions de “Photographic” 
de Depeche Mode ou “Love at first 
Sight” de DAF mais pour le morceau 
"1982" on a préféré faire une sorte 
de montage astucieux avec les titres 
de tous ces classiques. 


Une des associations qui s'impose 
à l'écoute de votre album est 
Kas Product. Est-ce une influence 
réelle ? 

The Hacker : Evidemment, Kas Product 
est une de mes influences, c'était 
certainement un des meilleurs groupes 
électro français qui n'a pas eu le succès 
qu'il méritait. C'est certainement le 
seul groupe auquel je pense qu'on 
peut nous rattacher, même s'ils avaient 
une approche plus "rock" que nous 
de la musique, car ils venaient de la 
scène post-punk alors que nous venons 
de la techno. Au fait, quelqu'un sait- 
il ce que devient Spatz ? (ndir : la moitié 
masculine de Kas Product) 


Voyez-vous cet album comme la 
continuité de votre travail de DJ 
ou comme une activité à part ? 
Miss Kittin : C'est une activité tota- 
lement à part pour moi. 

The Hacker : C'est vrai, c'est complè- 
tement différent. Le mix est une 
activité où tu t'exposes beaucoup 
moins que lors d'une performance 
live. 


Jean-François Micard 








































IL semble que bon nombre de DJs 
de la scène techno/house actuelle 
aient un background orienté EBM 
ou industriel. Passer de ces racines 
à la techno vous semble un chemi- 
nement logique ? 

The Hacker : Ce n'est pas vrai pour 
tous, car il y a une grand partie des 
DJs qui viennent de musiques plutôt 
black telles que la disco, la soul ou le 
funk. Ceci dit, ces derniers temps, 
c'est très “tendance” de se donner 
des références eighties, même si 
certains les inventent de toutes pièces ! 
Miss Kittin : En ce qui me concerne, 
ce ne sont pas trop les années 80 qui 
ont compté. Mon background est 
plutôt un “bordel mystérieux”. 

The Hacker : Venant de la scène EBM/ 
électro, le passage à la techno vers 
1990 me semblait logique, ce qui 
n'était pas le cas pour une grande 
partie de ce mouvement, qui a plutôt 
rejeté cette évolution. Pour moi Nitzer 
Ebb, Front 242 ou DAF faisaient une 
musique annonciatrice de la techno. 
La transition était alors naturelle. 


La fin du morceau “Frank Sinatra 
2001” est censurée. Est-ce un clin 
d'œil à la censure pratiquée, entre 
autres, par MTU, que vous critiquez 
par ailleurs ? 

Miss Kittin : Non pas réellement, 
mais en même temps, c'est une 
manière de s'y préparer. 


DJ Hell dit de vous que vous êtes Le 
futur de la pop music. Est-ce votre 
ambition ? 

The Hacker : Non, le compliment en 
soi nous suffit, même s'il serait très 
prétentieux de le revendiquer. On 
préfère ne pas trop y penser. à 






























Champagne (EP) - 1997 
The first Album - 2001 

















,Omnis Mundi Creatura”: la 
première détonation enten- 
due en juin en Allemagne 
par les milliers de fans de 
ONTAL et DEINE LAKAIEN, 
annonçait l'arrivée d'HELIUM 
VOLA, le monstrueux projet 
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FN) Chrom Records GmbH 
7 | |  Gleimstrasse 20 A. D-10437 Berlin, Germany 
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d'Ernst HORN, compositeur 
génial de ces deux groupes 
cultissimes. Ce single fit l'ef- 
fet d'une bombe, l'annonce 
en grandes pompes d'un 
album où le maître a à 
nouveau décidé de con- 





fronter d'une manière aussi 
unique que géniale l'élec- 
tronique la plus futuriste, la 
musique médiévale et les 
chants sacrés ou classiques, 
avec des textes empruntés à 
la poésie lyrique médiévale 
CNET LORS QUO SET THE 
chantés en latin, français et 
ÉTCUEUTE 


La place de chanteuse prin- 
cipale d'HELIUM VOLA, qui 
contient au total cinq solis- 
tes, est tenue par Sabine 
LUTZENBERGER, une des 
CAL ELA CITES ET: CS LOST TS 
médiévale les plus réputées. 
Ernst HORN s'est également 
entouré de musiciens classi- 
ques exceptionnels pour les 


PE PES OCTOBRE 2001 


parties de violon, d'orgue de 
barbarie et de harpe. 


La symbiose entre les 
machines et les éléments 
acoustiques classiques est 
absolument parfaite, tous les 
fans de ONTAL retrouveront 
ES QU RER TER TESTÉ 
ÉTÉ UP EL TEEN 
: au sommet de son art, là où 
le divin s'exprime en musi- 
CCR 


Des concerts exceptionnels 
d'HELIUM VOLA sont déjà 
prévus avec DEINE LAKAIEN 
pour le printemps 2002, soyez 
prêts ! 


www.helium-vola.de 
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MUSIQUE 


rec Daniel Myer, on ne sait jamais 
trop à quoi s'attendre. Enfoncé 
jusqu'au cou dans les tréfonds 
d'une electronica peu inspirée avec 
Haujobb, empêtré dans les filets 
d'une electro-pop artificielle avec 
AE AOTIEN IL EEE EE 
fenêtre ses prétentions arty pour se 
remettre à danser comme un 
forcené, en nous assénant, coup 
sur coup, plusieurs albums 
essentiels et novateurs. De 
l'intelligent-future-pop guindée du 
dernier Haujobb |Polarity) en 
passant par la renaissance 
attendue de Cleaner sous la forme 
de Clear Vision, Daniel est en 
forme, et le prouve encore en 
s'embarquant dans un projet avec 
Victoria Lloyd, l'éthérée chanteuse 
CP LT EU AREA ELA 
qui prête pour H_M-_Bsa voix à des 
bombes ouvertement conçues pour 
les dancefloors, que l'on savourera 
avec un sourire idiot vissé sur le 
visage. Histoire d'une 
métamorphose. 


Que signifie Le nom H_M_B ? 
Daniel Myer : Au départ, nous l'avons 
piqué à une chanson de Jimi Tenor. 
Il signifie “Hurt Me Baby”, mais nous 
l'avons surtout choisi parce que c'est 
un nom superbe, synthétique et énig- 
matique à la fois. 


Comment as-tu eu l’idée de cette 
collaboration avec Victoria Lloyd ? 
Nous avons le même management 
et j'aime vraiment beaucoup sa voix. 


H_M_B n’est donc pas la conti- 
nuation du remix que tu avais fait 
pour son groupe Claire Voyant ? 
Non, cela n’a à mon sens rien à voir. 
J'avais démarré ce projet comme 
une formation de noise-dance, sans 
penser à des collaborations particu- 
lières, mais le fait de travailler avec 
Victoria l'a orienté dans une direc- 
tion davantage pop-noise. Notre 
prochain album sera arrangé d'une 
façon totalement différente, qui pren- 
dra en compte les spécificités de son 
style vocal. 


H_IM_B est donc à tes yeux un projet 
à long terme... 

Oui, tout à fait. Nous travaillons déjà 
sur du nouveau matériel. Victoria a 
commencé à écrire des textes, et 
dès que je repars pour les Etats- 
Unis, je m'arrête en Californie pour 
travailler avec elle et le groupe Hate 
Departement. 


Tu as également travaillé sur cet 
album avec Dennis Ostermann 
d’In Strict Confidence et Torben 
Schmidt de Light Of Euphoria. Quel 
a été Leur rôle exact ? 


Stéphane Courtois 





Très simple, Torben a écrit les paroles 
de “Falling Stars”, et Dennis l'a chanté. 
C'est une simple collaboration très 
amicale, le fait de dire à de vieux 
copains “tu ne voudrais pas faire un 
truc sur mon album ?”. Mais leur contri- 
bution s’est arrêtée là, et aucun de 
nous n'a parlé de la pousser plus avant. 


Le titre de l'album, Great industrial 
Love Affairs se refère-t-il aux rela- 
tions que tu as eu avec tes divers 
collaborateurs pour cet enregis- 
trement ? 

(Rires). Non, nous ne sommes pas 
la grande famille industrielle ! Et nous 
ne sommes pas plus les héros de 
cette scène, en tout cas pas moi. 
Dennis est sans doute plus impliqué 
que moi dans le monde de l'électro- 
indus avec son groupe, et Torben en 
dirige l'un des meilleurs labels (ndlr : 
Bloodiine), mais la raison pour laquelle 
j'ai choisi ce titre est que la plupart 
des chansons traitent de relations 
humaines et d'amour, et que la 
musique, à l'opposé, est relativement 
dure et moderne, car nous vivons 
tous dans une ère industrielle. 


H_M_B est, et de loin, ton projet 
le plus accessible. Avais-tu besoin 
de te libérer de tes projets les plus 
abstraits ? 

Pas vraiment. En fait, en ce moment, 
mon objectif principal pour tous mes 
projets est de parvenir à écrire de 
bonnes chansons, des airs qui restent 
même si tu les enlèves de leur 
contexte électronique. Cela ne m'in- 
téresse pas de n'être que l'un de ces 
millions de musiciens électro inter- 
CHELLES CROQUER TC ITRUS 


de sonner différemment, de me renou- 
veler et de surprendre mes auditeurs. 


fiprès Polarity de Haujobb et Great 
industrial Love Affairs, tu es égale- 
ment bien placé pour revenir en 
force sur les dancefloors. Est-ce 
l'un de tes buts ? 


Oh oui, je ne rêve même que de cela 


et j'espère que ces albums vont 


marcher. Ceci dit, attends Clear Vision, ‘ 


mon nouvel album va littéralement 
exploser les pistes ! à 


_ DISCOGRAPHIE 
°HMB: 
Great industrial Love Affairs - 2001 
QUEUE 
DO UD EAU EUT)ERECE) 
Homes & Gardens - 1993 
Freeze Frame Reality - 1995 
Frames - 1995 
Solutions for a small Planet - 1996 
Matrix - 1996 
From Homes to Planets - 1997 
Less (EP) - 1998 
Ninetynine - 1999 
Remix Ninetynine - 1999 
Polarity - 2001 
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Cleen - 1998 
Second Path - 1999 


QHCE UT 
Solaris - 2000 


+ Architect : 
Galactic Supermarket - 1998 


+ Neut: 
37°C - 1998 
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ant-zen. audio & visual’ af VUE Se ASE 
industrial electronics, chilling 4mpbienk id rhÿthms. 
ant-hill 49°01'14"n 12°05'57"e eMWant-zen. com .info@antzencom 
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Y716 venetian snares. dolidolidoll. cd. september 2k1 
Y033 venetian snares. dollidolidoll. 12" 33rpm. september 2k1 
Y717 xingu hill + squaremeter. this anxious space. cd. october 2k1 
Y034 solarx. chanel. no. 303. 12" 33rpm. september 2k1 
www.klangstabil.com/hymen - hymen@gmx.net 
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Da images de fêtes tibétaines plein la tête, Gérard Chambellant de Rajna refait déjà parler de lui avec un 
nouveau projet, Am'Ganesha'n, joliment accompagné des membres de Speaking Silence et des Secrets de 
Morphée. Ce passionné de Dead Can Dance n'a de cesse de reproduire les sons et les émotions générés par 
l'Orient où le chant tient une grande place: Sim lui a d'ailleurs permis de tenter cette nouvelle 
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expérience, entouré d'autres 


fAim'Ganesha’n a-t-il pour but de 
faire une musique qui s'adresse à 
une part de l'auditeur se trouvant 
au-delà de l'âme 

Gérard Chambellant : La sensibilité 
et les émotions qui se dégagent de 
Beyond'the Soul doivent permettre 
à l'auditeur de se laisser enivrer et 
bouleverser par les mélodies. Il doit 
atteindre un point où son corps n'est 
pas l'élément essentiel et laisser son 
âme envelopper la spiritualité qui naît 
en lui. Au-delà de l'âme se trouve un 
bonheur que seule la musique peut 
procurer, un monde où la vie n'est 
que l'élixir de l'accomplissement. Si 
à l'écoute de Beyond the Soul on 
arrive à communier avec la musique 
et se laisser porter par les mélodies 
en oubliant son quotidien, en oubliant 
son corps et en laissant vibrer ses 
émotions, en laissant parler son âme, 
alors si but il y a, il sera atteint. 


Ganesha, c'est le dieu éléphant ? 
MAS ER ER CERTES CAT 
bonheur, de la croyance et de tous 
les espoirs, c'est la communion des 
êtres, le partage et toutes les 
merveilleuses émotions que nous 
avons eu à l'enregistrement de Beyond 
the Soul. 


à 


toutes 
précisions sur ul the Soul tla grande ant un 


fAim'Ganesha’n est avant tout ton 
projet, n'est-ce pas ? 

J'ai effectivement composé les bases 
musicales de cet album pour donner 
un ton, une ambiance à ce projet. 
Chacun a pu ensuite faire ce qu'il 
souhaitait musicalement et vocale- 
ment, sans restriction. Ce qui est 
fabuleux, c'est de constater l'évolu- 
tion des morceaux. Ils ont pris vie 
majestueusement et se sont élevés 
pour mon plus grand bonheur. Chaque 
participation a été un cadeau d'une 
grande intensité et l'authenticité de 
chacun a contribué à donner quelque 
chose de fort et de très personnel. 
Chaque influence est présente et 
c'était le but recherché. 


Comment vous êtes-vous répartis 
les voix ? 

Chacun a chanté les titres qu'il ressen- 
tait le plus, en laissant vibrer son 
chant là où le ciel le guidait. Les 
chemins se sont croisés, les chants 
se sont confondus et les réponses 
sont arrivées pour illuminer notre 
complicité. Pour moi, la voix reste 
à jamais l'élément le plus représen- 
tatif des émotions que libère la 
musique. Un exutoire, en sorte. 


iques. Maïs laissons Gérard nous apporter ques 





On entend certes Carla de Speaking 
Silence, mais on pense surtout à 
un croisement logique entre Les 
Secrets de Morphée et Rajna. 
Comment avez-vous procédé pour 
l'écriture de l'album ? 

Effectivement, la liberté de chacun 
a fait que les titres ont évolué avec 
l'inspiration de chaque groupe. Chacun 
a été libre d'exprimer ses émotions 
selon son ressenti, sans contrainte, 
sans obligation, juste en étant le plus 
authentique possible. Chaque inter- 
venant est donc primordial aux 
compositions et a eu une influence 
sur chacun des titres. Ce projet se 
voulait une étroite collaboration, une 
complicité avant tout et une amitié 
profonde et sincère. Cela fait plusieurs 
années que je voulais concrétiser 
cela, ces liens si précieux avec tous 
les membres d'Am'Ganesha'n. J'ai 
donc fait en sorte que ce projet abou- 
tisse. Nous en mourrions tous d'envie 
et nous nous sommes donnés les 
moyens de nous réunir et de mener 
à bien ce projet. On ressent l'em- 
preinte des Speaking Silence sur des 
titres comme “Stroke of Fate” ou 
encore “Fiery Pilgrimage” tout comme 
l'identité des Secrets de Morphée 
est plus présente sur des titres comme 





Yannick Bla 


“Arthesia” ou “Ganesha”. Les titres 
cités peuvent être attribué à ces 
groupes, mais nous avons essayé 
de mélanger nos identités par rapport 
à nos émotions et ce que l'on vivait 
sur le moment. Alain (de Speaking 
Silence) a également fait le mixage 
CCE ET OU EUUTUR 
C'était important d'avoir un autre avis 
et d'être pleinement en phase avec 
le processus de création. Nous note- 
rons également les participations de 
La Cour des Miracles, formation de 
musique bretonne et irlandaise ainsi 
que des Parisiens d'Omne Datum 
Optimum sur plusieurs compositions. 


Si on reconnaît facilement La voix 
de Carla mais aussi celle de Karin 
Secrets de Morphée, il est diffi- 
cile de savoir qui fait quoi sur cet 
album. Pourrais-tu nous préciser 
chacun sur ces magni- 

fiques morceaux ? 
Carla et Karin ont apporté les touches 
SCIE AC EUTUE TANT 
chant sensible et envoûtant. Alain 
s'est chargé des parties claviers, 
guitares, timpani et une partie du 
chant de “Sanctus”. Amélie (ndlr : 
Les Secrets de Morphée) a brillam- 
ment joué du Yang t'chin sur “hymonia” 
et je suis intervenu sur toutes les 
bases de percussions, évidemment 
le santoor, yang t'chin, dulcimer, 
tampura et cette fois-ci je me suis 
accordé le droit de laisser aller ma 

voix sur sept titres. 


Peut-on espérer des concerts 2? 
Dans l'immédiat je pense que non, 
mais cela reste notre plus grand désir 
à tous. Nous allons travailler active- 
ment pour pouvoir réaliser ce souhait 
et lors des prochains enregistrements, 
nous allons travailler également à la 
conception d'un projet scénique. Il 
faudra donc encore un peu de 
patience, mais cela arrivera. 


Et Rajna ? 

Am'Ganesha'n ressortira probable- 
ment un nouvel album avant Rajna 
justement parce que nous voulons 
faire des concerts. La chance 
de pouvoir réaliser ce rêve devrait 
donc se concrétiser bientôt. à 


DISCOGRAPHIE 
+ Rajna : 
LOLET EEE ET) 
Yahili - 2000 
The heady Wine of Praise - 2001 
+ Am'Ganesha'n : 
Beyond the Soul - 2001 
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CULTURE 


que nous "décrivent les stars de l'éléétro ou du gothique. 
Primé pour Son dernier roman Les Oiseaux de lumière 1! ya 
quelques mois, le voicidéjà de retour dans les bacs avec 
Eros Millenium/une anthologie masculine sur l'amour 


moins gorgée de testostérone qu'ilin y.paraît. 


CRI: TIARC 


Pourquoi avoir choisi de donner une 
suite à Cosmic Erotica ? 

Jean-Marc Ligny : C'était prévu dès 
le départ. Puisque j'avais réalisé une 
anthologie exclusivement féminine, 
opérant du coup une claire sépara- 
tion des sexes, il était normal et logique 
que je réalise aussi son "pendant" 
masculin ! (rires) Donner d'abord la 
parole aux femmes, sur le thème de 
l'amour et de l'érotisme, m'a paru 
nécessaire parce que - comme je l'ex- 
plique dans la préface de Cosmic 
Erotica - les écrivaines ont longtemps 
été brimées sur le sujet, par une société 
machiste et phallocrate. Toutefois le 
monde évolue, et après avoir lu les 
textes forts des femmes d'aujourd'hui, 
j'ai voulu savoir également comment 
les auteurs masculins contemporains 
abordaient, eux, la même question. 
Et je suis plutôt content du résultat ! 


fiune ou deux exceptions près, le 
ton des nouvelles d’Eros Millenium 
est moins “trash” que celles de 
Cosmic Erotica. Comment analyses- 
tu cela ? 

Les femmes ont longtemps été consi- 
dérées comme des salopes ou des 
catins si elles osaient aborder ouver- 
tement des questions sexuelles, alors 
que les hommes avaient toute liberté 
de “libertiner". Donc puisque l'occa- 
sion, enfin, leur en est offerte, les 
femmes sortent ce qu'elles ont dans 
les tripes, ce qu'elles ont tu ou étouffé 
durant les décennies et les siècles 
précédents... Les hommes, par contre, 
côté trash, sont servis, ils ont l'in- 
dustrie du porno qui est à 99,9% 
masculine. D'autre part, des auteurs 
œuvrant dans l'imaginaire, la SF et le 
fantastique, donc a priori modernes 
et ouverts, n'osent plus se permettre 
d'être accusés de machistes ou de 
phallocrates. Enfin, la société actuelle 
engendre une solitude croissante chez 
les individus. Le sexe sur Internet ne 
remplacera jamais le criant besoin 


ue 


d'amour que nous avons, tous et toutes, 
ce que, peut-être, les hommes osent 
enfin exprimer. 


On trouve toujours des citations de 
groupes électro ou gothiques en 
ouverture de tes romans. Quelle 
place prend la musique dans ton 
inspiration ? 

Enorme, et dans ma vie aussi. Je suis 
un musicien raté : j'ai vaguement tenté, 
dans mon adolescence, de faire du 
rock avant de réaliser que le clavier 
qui me convenait le mieux était celui 
de la machine à écrire. Mais pour moi 
le rock, et surtout maintenant le rock 
gothique et les musiques électro- 
niques, fait partie de ma culture au 
même titre que la SF ou plus géné- 
ralement les littératures de l'imaginaire. 
Ce sont deux composantes essen- 
tielles de ma vie, sans elles je meurs, 
du moins mentalement. Par ailleurs, 
quand j'écris, je n'aime pas être dérangé 
par les bruits extérieurs et comme il 
m'est impossible de les effacer, je les 
couvre par la musique, que je choisis 
avec soin car elle constitue la bande- 
son du film qui se déroule dans ma 
tête, et que je réalise avec des mots 
sur du papier. Ainsi pendant que je 
travaillais sur Eros Millenium, j'écou- 
tais quasi en boucle Project Pitchfork, 
Assemblage 23 et Velvet Acid Christ, 
car leurs chansons sont de véritables 
cris d'amour, même si ce n'est pas 
toujours ce sujet qu'ils abordent, en 
tout cas ils me frappent droit au cœur. 


Ton dernier roman Les Oiseaux de 
lumière est du pur space-opera, un 
genre que tu pratiques assez peu. 
Qu'est-ce qui t'a poussé dans cette 
voie ? 

En vérité, tous les domaines de l'ima- 
ginaire m'intéressent, et j'ai envie de 
les essayer tous. C'est pourquoi j'ai 
abordé aussi bien la fiction spécula- 
tive que le cyberpunk, ou la 
politique-fiction, le fantastique, le 





space-opera ou même le polar... Quant 
aux Oiseaux de lumière, ils font partie 
d'un cycle, “les Chroniques des 
nouveaux Mondes", que je développe 
depuis une vingtaine d'années et pour 
lequel j'ai déjà écrit trois romans et 
une douzaine de nouvelles, parus au 
Fleuve Noir il y a dix ans et qui seront 
sans doute réédités chez J'ai Lu. En 
fait, je n'ai pas envie d'écrire d'autre 
space-opera que celui des “Chroniques”. 
J'ai un site web en cours de création 
sur le sujet : 
www.noosfere.net/chroniques 


L'univers que tu y décris semble 
immense. Quels vont en être les 
Î ? Prévois- 
tu une saga à la Dune? 
Il l'est ! Une quinzaine de planètes 
colonisées, deux races extraterrestres 
en contact, et l'Univers entier à explo- 
rer... Les prochains développements 
seront d'abord une longue nouvelle 
dans la revue Galaxies, en décembre, 
où j'explique ce que fut “La Guerre de 
trois Secondes”, terrible événement 
LE CT Te Lee CAE TIC ETSSR 
je pense, d'autres nouvelles dissémi- 
nées çà et là, comme La Ballade de 
Silla dans Eros Millenium. Et dès que 
j'en aurai le temps, je m'attaquerai à 
la réécriture pour J'ai Lu d'au moins 
deux de mes anciens romans du Fleuve 
Noir : La Saga d'Oap Täo et Un Eté à 
Zedong, que je trouve les plus inté- 
ressants. Et puis j'ai le site à 
développer... qui pour le moment est 
encore à un stade embryonnaire. Quant 
à en faire une saga à la Dune ou 
Fondation. Je ne crois pas, je le vois 
plutôt comme un vaste tableau que 
je complète peu à peu, une vision 
d'une société donnée, dans toute sa 
richesse et sa complexité, plutôt qu'une 
évolution dans le temps avec dynas- 
ties et intrigues alambiquées comme 
dans ces cycles. Mon modèle - dont 
je n'atteindraï jamais la perfection - 
est plutôt Les Seigneurs de 


is Micard À 


l'instrumentalité 
de Cordwainer 
Smith... 


Tu as fréquem- 
ment utilisé ss 
l'actualité ou le Dmiitémoire 
futur proche en 

arrière-plan de tes romans, comme 
Jihad. Que t'inspire l'actualité 
mondiale récente ? 

Elle inspire le prochain livre que je vais 
écrire pour Flammarion, qui a juste- 
ment pour thème un conflit Occident 
/Tiers-Monde autour d'une ressource 


qui est déjà rare et précieuse : l'ac- 


cès à l'eau, potable ou d'irrigation, sur 
fond de bouleversements climatiques 
et de déliquescence sociale. Bref, 
plutôt un roman à la Jihad... Il est clair 
que les récents événements et la 
guerre globale, plus ou moins larvée, 
qu'ils vont engendrer, m'obligent à 
modifier un peu mon scénario, mais 
pas tant que ça : dans le genre atten- 
tats, j'avais déjà imaginé quelque 
chose de pas mal, que je ne dévoile- 
rai pas - ce n'est pas le moment de 
divulguer ce genre d'idées, même 
dans un roman ! & 


Temps blancs - 1979 

Furia - 1982 
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Yoro Si - 1991 

Cyberkiller - 1993 

La Mort peut danser - 1994 
Inner City -1997 
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Le Chant des L.A. au Fond des 
Réseaux - 1999 


Cosmic Erotica (Anthologie) - 2000 
Les Oiseaux de Lumière - 2001 
Eros Millenium (Anthologie) - 2001 














MUSIQUE 





| Deine Qntal sind meine Lakaien… 


SÉrnst Horn est un musicien surdoué de formation classique, 
fondateur il y a quinze ans de Deine Lakaïien, duo darkwave 
mythique porté par la voix de basse d’Alexander Veljanov, un 
chanteur d'exception. Le talent du maître à composer des 
mélodies électroniques savantes et complexes fut également mis 
au service de son cultissime side-project Qntal, mélange 
ingénieux et réussi de froideur synthétique et de chants 
moyenâgeux magnifiquement interprétés par Sigrid Hausen, diva 
au charisme impressionnant. Deux albums de Qntal suffirent à 
marquer à jamais le renouveau de la scène heavenly voices, des 
milliers de corps sombres ayant ondulé depuis dix ans sur les 
rythmes hypnotiques d’ “Ad Mortem festinamus”, et tous les fans 
attendaient en vain un Ontal III depuis 1995. Réjouissez-vous ! 
Ernst revient cette année aux commandes de l'énorme Helium 
Vola, avec de nouveaux musiciens, une nouvelle chanteuse, et 
une musique que l’on vénère tous. Qu'est devenu Qntal ? Qui est 
cette chanteuse au timbre de voix si proche de celui de Sigrid ? 
Comment a-t-il fait pour nous concocter au même moment un 
nouveau Deine Lakaien ? Où sont passés les fabuleux Michael 
Popp (instruments moyenâgeux) et Christian Komorowski 
(violoniste virtuose) ? Ne vous inquiétez pas, D-SIDE est allé 
interroger Doktor Horn pour mettre fin à toutes vos angoisses. 


Qu'est-il arrivé à Qntal ? 

Ernst Horn : Ontal était un vrai 
groupe créé en 1991 par Michael 
Popp (ndir : fondateur d'Estampie 
et membre de Deine Lakaien), Sigrid 
Hausen et moi-même et je pense 
que cette logique de groupe ne me 
correspondait pas car j'avais besoin 
de beaucoup d'autonomie, d'avoir 
le champ libre et d'être seul respon- 
sable des choix artistiques ; c'est 
GENRE IE LCLCS CL'E CT AUTELR 
J'ai donc décidé, ily a plus d'un an, 
de laisser le projet continuer sans 
moi, Sigrid et Michael cherchent 
depuis lors un nouveau musicien 
pour s'occuper de la partie élec- 
tronique de Ontal. Je m'entends 
toujours très bien avec eux et cela 
ne me dérange pas qu'ils continuent 
à l'avenir à jouer les titres que j'avais 
composés pour Ontal. 


Helium Uola est un projet extré- 
mement similaire, tes nouvelles 
compositions auraient pu être 
celles d’un Qntal ne trouves- 
tu pas ? 

Oui, tu as certainement raison - 
puisque mon départ n'était motivé 
que par le fait de vouloir faire ma 
musique sans tenir compte de l'avis 
d'autres membres, et cette musique, 
ce concept, n'a pas changé. La seule 
différence réside dans le fait que je 
fais appel à des musiciens qui ne 


sont là que pour l'interprétation et 
qui n'interviennent pas du tout dans 
le processus de création. 


Ton premier album sous ce nom 
n’a pas de titre, ceux de Qntal 


- étaient intitulé /et //... 


J'avais pensé à plein de choses 
ésotériques qui finalement ne résu- 
maient jamais totalement tout ce 
que j'exprime sur cet album, dans 
ce cas il vaut mieux ne pas donner 
de titre, ne pas tenter de résumer 
ton œuvre en quelques mots. Ce fut 
la même chose avec les deux albums 
de Qntal qui sont très variés et le 
premier Deine Lakaien, mais cette 
absence d'idée est aussi un concept, 
non (rires) ? 


Comment as-tu recruté Les diffé- 
rents musiciens d’Helium Uola 2 
Ily a en tout cinq solistes pour assu- 
rer les parties vocales mais la 
chanteuse principale est Sabine 
Lutzenberger qui a quinze années 
de carrière dans la musique médié- 
vale derrière elle et qui est très 
réputée dans ce milieu. Elle a une 
personnalité très différente de celle 
de Sigrid même si inconsciemment 
j'ai dû chercher à retrouver avec 
elle un type de voix proche ce celui 
qui collait parfaitement à ma musique 
dans Ontal. Les autres musiciens 
ont tous une formation classique 
{ndlr : violon, harpe, viole de gambe) 
et ont été triés sur le volet pour 
participer à Helium Vola. 


Tu connais bien la littérature fran- 
çaise, toutes périodes confondues, 
ainsi que le latin et les textes alle- 
mands du Moyen Age, pourquoi 
as-tu décidé de jongler avec toutes 
ces langues ? 

Je le faisais déjà dans Qntal, mais 
dans mes recherches je ne collecte 
CAES ONCE CEE CCS ETLE LS 
la musique des œuvres tradition- 
nelles ou classiques comme pour 





“Fama Tuba” ou “Sancte Sator" qui 
proviennent des Carmina Burana de 
Carl Orff ou les chansons tradition- 
nelles provençales en français. C'est 
un travail passionnant qui donne 
plus de profondeur à ma musique 
car j'ai la possibilité d'user de la 
sonorité des langues comme d'un 
instrument à part entière. 


“Les Habitants du Soleil” est un 
texte de Michel Houellebecq, notre 
Star nationale est donc aussi appré- 
ciée en Allemagne ? 

Oui, énormément, je trouve que 
c'est un génie de l'hyper-réalisme, 
ce qu'il écrit est carrément la base 
d'une forme nouvelle d'existentia- 
lisme et je rejette comme lui les 
notions d'homme naissant bon ou 
mauvais par nature. Ses livres ont 
eu l'effet d'une bombe en Allemagne, 
je suis même allé le voir en concert 
à Berlin car il a un groupe de pop 
avec lequel il récite sur scène des 
textes qui créent une ambiance 
absolument électrique. Ce type est 
vraiment formidable. 


Tu penses donc comme Sartre que 
l’homme se choisit lui-même en 
ETES: 1184 

Oui, parfaitement, et cela met tout 
le monde devant ses responsabili- 
tés. “Les Habitants du Soleil” est 
une métaphore superbe pour stig- 
matiser l'absurdité de la quête du 
divin, Houellebecq dit que “Les habi- 
tants du soleil jettent sur nous un 
regard impassible : nous apparte- 
nons définitivement à la Terre et 
nous y pourrions, mon amour impos- 
sible. Jamais nos corps meurtris 
ne deviendront lumière”. 


“Omnis Mundi Creatura” est un 
peu le “Aid Mortem festinamus” 
d'Helium Uola, un tube destiné à 
marteler les dance floors ? 

J'adore savoir que je peux faire 
danser des gens hyper-branchés 








sur des textes classiques en latin, 
c'est le pied ! 


Tu es un travailleur acharné, 
HOUR OTUMEURET 
sortir Le nouveau single de Deine 
Lakaien, “Generators”. Comment 
gères-tu les carrières parallèles 
de tes deux projets ? 
Le nouvel album de Deine lakaien 
est prêt mais il ne sortira qu'en 
février 2002 car Alexander est encore 
très pris par la promo de son album 
solo sous son nom, il gère sa carrière 
de star (rires), moi je suis l'homme 
de l'ombre, j'attends gentiment que 
puisse exploser notre nouvel album 
alors voilà, je sors un album d'Helium 
Vola pour passer le temps ! Non je 
rigole. J'ai commencé à compo- 
ser les deux albums l'an passé, j'ai 
fini Helium Vola en juin et la plupart 
des nouveaux titres de Deine lakaien 
ont étés enregistrés avant Noël dernier 
avec Alexander. Lui comme moi 
adorons nous retrouver pour ce projet 
qui reste tout de même celui qui a 
le plus de succès. 


IL paraît que Christian Komorowski 
et Michael Popp ne font plus partie 
de Deine Lakaien ? 

C'est exact, ni Alexander ni moi ne 


- Savons encore qui jouera sur scène 


avec nous, mais une chose est sûre, 
nous allons faire une tournée l'an 
prochain du même type que celle de 
1996 pour Winter Fish Testosterone 





où Ontal se transformait sur scène 
en Deine Lakaien avec l’arrivée 
d'Alexander et d'autres musiciens. 
Cette fois ce sera Helium Vola en 
première partie et je vous promets 
de revenir en France car nous gardons 
un souvenir fantastique du public 
déchaîné qui était venu nous voir à 
Paris à l'époque. à 


_DISCOGRAPHIE 
QUOTE 
Helium Vola - 2001 
QUE IE 
1-1992 
11-1995 


* Deine Lakaien : 

Deine Lakaien - 1986 

Dark Star - 1991 

2nd Star (EP) - 1992 

Dark Star Tour (Live) - 1992 
Forest enter Exit - 1993 
Acoustic (Live) - 1995 

Winter Fish Testosterone - 1996 
Kasmodiah - 1999 
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MUSIQUE 


[ed l'occasion de la sortie ces jours-ci de 
son nouvel album, The sinister Urge, il 
n'est que temps de se plonger dans 
l'historique de l'hypercréatif Rob Zombie 
dont le talent-et le travailacharné se 
déclinent sous diverses facettes. 
Directeur de label (le sien), manager du 
groupe de son frère Powerman 5000, 
personnage du jeu Twisted Metal 4 sur 
Playstation, figurine de Todd McFarlane, 
vidéaste, cinéaste et auteur- 
compositeur, le Rob n'est pas si 
“zombie” qu'il en a l'air. Découvrez ou 
redécouvrez avec nous ce Mad Max à la 
mine patibulaire… 





Rob, né Rob Cummings, grandit 
dans une famille de forains, ce qui, 
de toute évidence, le marquera à 
jamais. Il rencontre Sean Yseult, 
de son vrai nom Shauna Reynolds, 
à New York. Nés tous deux en 
1965, ils sympathisent et s'ac- 
couplent pour engendrer l'horrible 
monstre White Zombie l'année de 
leurs vingt ans. Leur premier concert 
a lieu au CBGB's le 28 avril 1986. 
Le groupe fait donc ses premières 
armes à New York en même temps 
que Sonic Youth, Pussy Galore ou 
Cro-Mags. Make them die slowly, 
leur deuxième album, sort en 1989, 
deux ans après le plus confiden- 


-tiel Soul-Crusher, paru également 


sur le label indépendant Caroline 
Records. Leur musique doit autant 
au hard rock de Kiss, Black Sabbath 
ou Alice Cooper qu'au garage des 
Cramps ou des Misfits, au punk 
des Ramones ou au hardcore de 
ET GET ROUE ETS] 


Ministry bien sûr, d'autant que le 
look de Rob est très proche de 
celui d'Al Jourgensen, notamment 
de par les chapeaux de cow-boys 
et le look cuir crado-déglingué. Il 
semble même que Rob se soit pris 
complètement pour le leader de 
Ministry : « nous avons créé le 
pont entre le public métalleux de 
Slayer et celui des skinheads pro- 
Agnostic Front. Le crossover s'est 
donc fait un peu grâce à nous ». 
OK, Rob, puisque tu le dis, on ne 
prendra pas le risque de te contre- 
dire et de se prendre un coup de 
dread alourdie par la crasse. Mais 
White Zombie est surtout une 
incarnation résolument américaine, 
obsédée par l'imagerie d'Halloween. 
Celaest-visible dans toutes les 
créations artistiques de Rob, dans 
lesquelles il s'implique minutieu- 
sement et sans retenue, responsable 
à lui tout seul de l'entière image- 
rie ‘zombie” : pochettes et dessins 


des albums, T-shirts, vidéo-clips 
et même le design de ses spec- 
tacles. « Je n'ai jamais considéré 
que c'était du travail, insiste-t-il. 
J'adore tout faire de À à Z ». Les 
concerts de White Zombie, impres- 
sionnants de théâtralité et bourrés 
d'effets spéciaux et autre pyro- 
technie en sont la meilleure preuve. 
Un budget colossal est chaque 
fois alloué à la mise en scène de 
ces shows, Rob ne pouvant conce- 
voir une performance que sous un 
format grand spectacle : « les 
concerts se meurent, les groupes 
ne font plus d'efforts quant au 
visuel et les “kids” se déplacent 
de moins en moins pour aller voir 
les-groupes-en live-notamment à 
cause-des vidéos et du matraquage 
de MTV ». White Zombie offre 
donc à chaque concert une 
ambiance de film d'horreur ou de 
train fantôme infernal mise en 
scène pour le plus grand bonheur 








du public, un véritable événement 
qui n'est malheureusement jamais 
passé par la France. Peut-être un jour 
verrons-nous au moins la vidéo de 
ce concert de 1996 filmé dans l'Ohio, 
mais rien n'est moins sûr. 

:_ Après la très longue tournée pour 
LA Sexorcisto (plus de trois cent 
cinquante dates sur une période de 
deux ans et demi !) durant laquelle 
le couple Zombie-Yseult se déchire 
(EURE ESS ES UT 
aujourd'hui dans le groupe de son 
ex), suit l'album Astro-Creep puis une 
nouvelle tournée de deux ans ! Le 
groupe atteint alors une renommée 
internationale (il faut dire qu'ils ont 
signé en 1990 sur une major, 
Geffen/Universal) mais émousse du 
même coup le plaisir de jouer. Après 
différents guitaristes et batteurs, le 
groupe s'est stabilisé avec, outre Rob 
et Sean, J,. à la guitare et John Tempesta 
derrière la grosse caisse. Mais Rob 
LES EURE USE NS 
LOTO AE ALES ETIETES 
alors un résident bien connu de Los 
Angeles. Il se donne donc une année 
de stand-by musical pour se changer 
les idées dans le septième art. 

Grâce à sa participation au film d'ani- 
mation Beavis and Butthead do 
America (en dehors de titres de White 
Zombie utilisés dans la B.0., Rob a 
participé aux dessins d'une scène du 
film, après avoir rencontré par hasard 
lors d'un concert à Austin, Mike Judge, 
le créateur des célèbres héros du 
dessin animé), il met un pied dans 
les mythiques studios d'Hollywood : 
« j'ai imaginé et dessiné la scène 
d'hallucination de Beavis dans le 
désert ! dit-il fièrement. Mike avait 
envie de quelque chose qui serait 
l'ultime clip rock. J'ai proposé que 
Beavis s'imagine alors en enfer...» 
Après avoir participé aux B.0. de 
Escape from L.A. et The Crow : City 
of Angels, effectué un duo avec son 
héros Alice Cooper pour celle de X- 
Files et un autre duo avec Howard 
Stern pour son film Private Parts, on 
lui confie en 1997 le scénario et la 
mise en scène du troisième épisode 
de The Crow. Le scénario terminé, 














la vision de Rob pour le film ne corres- 
pond pas du tout à celle des 
producteurs. Il exige des acteurs 
oubliés des légendaires productions 
de la “Hammer";le-contrôle total-sur 
le film et sa musique etc. Des désirs 
bien légitimes mais complètement 
insensés aux yeux d'un producteur 
hollywoodien. On lui retire donc le 
projet, tout ce travail ayant été fait 
pour rien ! 

Parallèlement à cela, Rob est de plus 
en plus attiré par la technologie, lassé 
par les formes basiques de compo- 
sition guitare-basse-batterie : « la 
technologie a ouvert des tas de portes 
en musique et c'est ce qui m'a redonné 
envie de composer. J'aime l'idée 
qu'une chanson puisse partir d'un 
sample plutôt que d'un riff de guitare ». 
C'est de cette découverte relative- 
ment tardive que White Zombie se 
transforme en Rob Zombie, renouant 
par là-même avec la musique et parta- 
geant ses nouvelles visions avec le 
claviériste de Nine Inch Nails, Charlie 
Clouser. Le 25 août 1998 voit alors 
la sortie du terrible Hel/billy Deluxe, 
une bombe moins métallique que du 
White Zombie, parée de fioritures 
plus électroniques et industrielles. 
« Attention, ce n'est pas un petit album 
qui se regarde le nombril, gorgé de 
pleurnicheries et de grands senti- 
ments, déclare son auteur. C'est un 
COTE EN TEE PAIE 
L'album se vendra à plus de trois 
millions d'exemplaires, et la tournée 
suivante sera encore plus délirante 
en termes de lumières, de son, de 
vidéo et de pyrotechnique. 

Après un album de remixes de Hellbilly 
Deluxe en 1999 et un nouveau 
morceau pour la B.0. deVission 
impossible 2, Zombie commence à 
travailler sur son premier véritable 
film, The House of 1000 Corpses (la 
demeure des 1000 cadavres) produit 
par les studios Universal. On y trou- 
vera certainement des éléments de 
ses films préférés à savoir : Hellraiser 
(Clive Barker), Blade Runner (qui lui 
a inspiré le clip de “More human than 
human), Orange mécanique (Kubrick), 
White Zombie, La Momie (avec Boris 
Karloff), Plan 9 from outer Space (Ed 
Wood, Faster Pussycat, kill, kill (Russ 
Meyer). A l'instar du couple Lux 
Interior-Poison lvy des Cramps, Rob 
ESRI ER CIRE CES 
tiques et d'horreur. Sa collection l'a 
d'ailleurs d'ores et déjà inspiré dans 
son art et on peut notamment recon- 
naître dans ses chansons des samples 
tirés des films précités. Mais, pour 
pouvoir découvrir The House of 1000 
Corpses sur nos écrans (avec des 
acteurs connus pour leurs exactions 


dans des films d'horreur tels que 


Karen Black, Bill Moseley ou Sid Haig 
qui apparaissent également dans son 
dernier clip, “Feel so numb”), il va 
falloir que Zombie trouve une autre 





maison pour distribuer son film, Stacey 
Snider, grand manitou d'Universal, 
s'étant désisté : « j'ai aimé travailler 
avec Stacey. Il m'a permis de déve- 
lopper ma vision très personnelle 
ainsi qu'un contrôle total sur le film. 
Mais il semble que celui-ci soit un 
TE ACTA CL CEE 
sombre pour être distribué dans les 
normes stratégiques de cette grosse 
maison de production. Il est vrai que 
mon film risque d'être interdit aux 
moins de dix-sept ans aux Etats-Unis, 
ce qui est contraire à toute stratégie 
commerciale. D'un commun accord 
avec Stacey, j'ai décidé de reprendre 
les droits du film et de trouver une 
nouvelle maison de distribution ». 
2001 verra enfin Rob retourner en 
studio d'enregistrement pour réali- 
ser son nouvel album, The sinister 
Urge. « Le fait de se retrouver en 
studio d'enregistrement a été un véri- 
table soulagement, après l'emploi du 
temps exténuant du cinéma, explique 
Zombie. Comme le précédent album, 
celui-ci est co-produit par Scott 
Humphrey mais comparé à Hellbilly 
Deluxe, il a un son plus live, plus cru 
et plus fluide ». Une pléiade d'invités 
vedettes sont venus prêter main 
forte : le viril Tommy Lee (Motley 
Crue / Pamela Anderson), Ozzy 
Osbourne sur “Iron Head”, Kerry King 
(Slayer), DJ Lethal (Limp Bizkit) et 
Mix Master Mike des Beastie Boys. 
S'ajoute une section de cuivres et un 
orchestre composé de trente musi- 
ciens, que l'on peut entendre sur 
“Demon Speeding” et particulière- 
ment sur “Bring her down”. Comme 
l'explique monsieur Zombie : « j'avais 
envie d'apporter ces éléments musi- 
caux nouveaux pour obtenir un son 
plus ample et plus dramatique. 








Ça transforme vraiment ces morceaux 
de rock en bande son pour film d'ac- 
tion. Tout a été joué live en studio. 
Il n'y a pas de bidouille informatique, 
c'est de l'authentique et du brut ». 
Alors qu'une nouvelle figurine de Rob 
conçue par Todd McFarlane, le père 
de Spawn, est attendue pour bien- 
tôt (la première figurine réalisée par 
ce pape des comics avait fait fureur), 
Mr Zombie est en pleine tournée 
américaine avec Mudvayne et Ozzy 
Osbourne. Commencée à Tucson le 
1* octobre, elle doit se terminer le 
1° décembre à Phoenix. Et on ne sait 
toujours pas si cette grosse machi- 
nerie grand-guignol passera par la 
France un jour. Une bonne idée pour 
vos lettres au Père Noël. à 


__DISCOGRAPHIE 
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[LED CS EEE) à 

The sinister Urge - 2001 


CULTURE ; : Rita Scaglia 


Qu'est-ce qui t’a amené à la BD 
en premierlieu ? Tes études de 
philo ne t’y prédisposaient pas 
vraiment... 

Joann Sfar : Je ne sais pas, j'en ai 
toujours lu, j'en ai toujours fait, 
depuis que je suis gamin. J'ai appris 
RL TE AN SRE LES CSSUETS 
et les premières choses que j'ai 
écrites étaient également des bandes 
dessinées. J'ai dû faire mon premier 
album vers l'âge de cinq ans, et je 
n'ai jamais arrêté depuis. 





Tu es l’un des auteurs actuels les 
plus prolifiques, comment fais- 
tu pour tenir un tel rythme ? 

En fait je n'ai pas l'impression de 
travailler tant que ça. Je ne bosse 
que dix heures par jour, c'est-à-dire 
comme à peu près n'importe qui 
dans.un bureau, et je fais ça chez 
moi, dans le bordel, ce qui fait que 
je n'ai jamais vraiment l'impression 
de travailler. Il peut y avoir des 
copains, la télé allumée, de la 
musique, ça ne m'empêche pas de 
dessiner. Je ne travaille pas spécia-" 
lement plus vite que les autres 
auteurs, mais certains ne sont pas 
sûrs de leur dessin et vont donc 
recommencer plusieurs fois une 
planche, alors que je dessine direc- 
tement, ce qui fait qu'une heure de 
boulot est entièrement productive. 
Ce qui est amusant, c'est qu'on me 
présente souvent comme un avant- 
gardiste, alors que j'ai une formation 









de dessin extrêmement classique 
puisque j'ai fait les Beaux-Arts à 
mme Paris, et c'est une formation qui 
| 2e > manque à pas mal de dessinateurs 
RES : [l de BD. Lorsque tu passes vingt 
+ € F] } heures par semaine à faire du croquis 

"+ | } d'après nature, cela te donne des 

ES | mécanismes, et ça supprime beau- 

* s Ë F coup d'inhibitions. Depuis quelque 
MEN: le? temps, je ne crayonne plus du tout 

$ | _} lorsque je dessine. Je fais une rapide 

d 7 ne sauts mise en place pour avoir une idée 

de la composition de mes cases, 

puis je dessine à main levée, ce qui 

me permet d'avoir un dessin plus 

FD essinateur, scénariste, philosophe, amateur de jeux de rôles et de vampires, vivant et plus surprenant. Quandon 

M se - = e d fait des crayonnés trop précis, on 

l'infatigable Joann Sfar est surtout, à tout juste trente ans, l'heureux père de l'une * s'ennuie au moment de l'encrage, 

et le lecteur le sent fatalement. 








des plus importantes bibliographies dessinées du moment, un monument qui ne 
SALE D US CA A ET ET EI EL A ELIS 





l'univers de la BD française. Avant que l'invasion ne 
soit achevée et que, des bacs des libraires à la 
télévision, d'Internet aux manuels scolaires, ilne 
vous soit totalement impossible d'échapper à ses 
visions grinçantes, nous vous proposons une visite 
En A EL A EL A RTE TA 
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N'oubliez pas le guide. 








Tu es alternativement scénariste 
et dessinateur. Ÿ a-t-il une fonc- 
tion où tu te sentes plus à l’aise 
qu’une autre ? 

Pour moi, c'est rigoureusement la 
même chose. Mon boulot-est.de 
raconter des histoires, et lorsque je 
scénarise, je fais directement des 
storyboards, donc c'est déjà du 
CESSE 


Tes personnages circulent souvent 
d'une série à une autre. 

Oui, mais ce. sont eux qui me le 
demandent. C'est comme des petites 
voix que j'ai dans lattête,.et parfois 
elles ont envie de dire quelque chose, 
mais ils ne vont pasen'importe où, 
je fais attention à ce que les person- 
nages soient compatibles avec 
l'univers. Ceux de Donjon ne sortent 
jamais.de ces séries,.car c'est un 
univers à part entière et-tout.person- 
nage extérieur casserait la crédibilité 
de l'ensemble. La plupart des allers 
retours se fontentre Professeur Bell 
et Petit Vampire, mais c'est à peu 
près le même univers. 


La Cabale et la mystique juive tien- 
nent une place importante dans 
tes histoires. 

Oui, parce que j'ai été élevé là-dedans. 
Je n'ai pas une passion-excessive 
pour le judaïsme, mais je pense 
© qu'on n'écrit bien que sur ce qu'on 
connaît bien. Et puis, il y-a dans 
l'ésotérisme juif un humour et une 
intelligence que j'apprécie beau- 


is Eu sais que c'est 
gt Sue de CA 


de manger &vtant de 


omme 63, Si elle revient 
le pourra entrer. 
Lo 


coup, parce que c'est une pensée 
qui, bien qu'elle vienne de la reli- 
gion, n'est pas totalitaire. Il y a 
beaucoup de doutes, beaucoup d'au- 
todérision, et ça me touche. Mais 
ma vision du judaïsme n'est pas 
exempt de critiques. Je m'efforce 
d'avoir un regard un peu personnel, 
parce que celui que l'on porte sur 
les juifs dans les fictions est, soit 
extrêmement laudatif, soit antisé- 
mite. C'est très rare que l'on présente 
des juifs comme des gens ordinaires. 
Dans Les Olives noires, que je fais 
avec Emmanuel Guibert, je cherche 
à parler du peuple juif à l'époque de 
Jésus sans l'instrumentaliser, au 
contraire d'Hollywood qui présente 
toujours les juifs comme des outils 
servant à l'avènement du Christ, 
ECRUROE ROUEN EAMUE 
nages n'ont pas de rôle particulier, 
et je pense que c'est par cette vue, 
à-la.fois.réaliste”"et drôle, que.l'on 
éliminera tous les préjugés que 
peuvent avoir les gens par rapport 
aux juifs. 


LEO CROSS 
assez noirs, même dans tes BD pour 
enfants. 

Cela dépend de l'état d'esprit dans 
lequel on les lit : on peut trouver ça 
désespérant ou drôle. Je m'efforce 
toujours de faire en sorte que mes 
personnages aient une vie plus dure 
que la réalité,.pour que, une fois le 
livre refermé, on soit bien content 
d'être soi et pas le personnage. Les 


4 Ouais t'as raison, on va sortir s'acheter 
des bouquins ek des disques et 
du fromage pour Loi 


Oui, je fais exprès 
de laisser La porte 
ouverte 





choses morbides aident 
souvent à surmonter le 
COTE RCE TEEN: 
sombre, mais mes person- 
nages essayent de s'en 
tirer le mieux possible. 


Nas-tu jamais de mal à 
faire admettre à des 
éditeurs des séries comme 





Pets Barbygére 


Le Minuscule 
Mousquetaire 














Petit Vampire qui va tout 
de même à l'encontre de la majeure 
partie de.la BD enfantine 2 

Au contraire, c'est très bien accueilli, 
à la fois par les gamins, et par les 
parents qui serendent compte que 
je ne prends pas leurs enfants pour 
des imbéciles. J'utilise plusieurs 
registres de langages,-etje parle de 
ce qui les préoccupe : la mort, la 
merde, c'est important pour un gosse. 
J'ai paradoxalementplus de mal 
avec une série comme.Grand 
Vampire, où ilest question de sexe 
et d'amour, car pour les éditeurs de 
presse adolescente, la violence est 
ÉMONN CAUCIN ETS CHE 
que les ados ne se soucient finale- 
ment que de relations sexuelles ou 
amoureuses. Comme je ne m'inté- 
resse absolument pas à la violence, 
qui n'est pour moi que l'expression 
d'une frustration sexuelle, c'est plus 
difficile. 


Ça se ressent selon toi, sur Grand 
Vampire ? 

Oui, car je suis forcé de passer par 
des circonvolutions pour arriver où 


o pe Centinvent à dormir 
ER LE Que d'une dent 2h Que 
&3 ressemble à des pigrres de moustique 





je le souhaite. Un album de Grand 
Vampire sur deux va être prépublié 
dans Je bouquine et l'autre sortira 
directement, et ce sera très diffé- 
rent. Le premier sera excessivement 
gentil tandis que le suivant traitera 
de problèmes de drogue et de sexe 
d'une façon beaucoupplus trash. 
Les histoires de vampires me 
passionnent dès lors qu'elles véhi- 
culent des-choses sur la mort, Sur 
le sang, surtoute cette.peur.de la 
sexualité et j'essaye vraiment d'alz 
ler loin vers ça, alors que beaucoup 
de dessinateurs utilisent des vampires 
comme ils se serviraient de n'im- 
porte quel autre type de personnage. 
Je n'aime pas quand l'imagerie n'est 
là que pour décorer.et qu'ellene se 
rattache à rien, et c'est pour ça que 
je n'accroche pas à un type comme 
Manson, que je trouve franchement 
TER 


Donjon, sur lequel tu travailles 
avec Lewis Trondheim, est devenu 
une nébuleuse de mini-séries. 
Pourquoi en avoir fait autant ? 


SR 
Cu je RE queue comptes même ps 1 Lee 


qu'est-ce que 
Lu vas faire? 


























Parce qu'on a’plein d'histoires à 
raconter, etque le héros de Donjon 
SE SAT EU CRUE 
donjon lui-mêmezEt pourqu'il soit 
crédibleyil faut le montrer à. des 
époques différentes. Notre princi- 
pale référence dans ce domaine, 
CSN CARTE ONTATURES 
de séries dérivées dans un univers 
énorme, et ça nous fascine totale- 
ment. Je pense que la bande dessinée 
SRAICE ES AUCER TELLE 
travail, et ça nous permetun-jeu 
graphique qui consiste.à confier les 
MÉUESRU TS NET EE RE ESSE 
nateurs différents.et à voir sille lecteur 
les reconnaît. C'estégalement une 
sorte de cheval de Troie, une façon 
de faire venir à la BD underground 
des gamins qui ne lisent que de l'he- 
roic-fantasy, parce qu'on a commencé 
EVE EN CSST ETNE NS 0e 
dables, et que les prochains Donjon 
vont être dessinés par Blanquet et 
Jean-Christophe Menu, qui sont des 
auteurs très avant-gardistes dont 
on n'imagine absolument pas qu'ils 
peuvent faire de l'heroic-fantasy en 
quarante-six pages couleurs. Menu 
dit que Donjon est une tentative insi- 
dieuse pour pervertir la jeunesse par 
le biais de l'heroic-fantasy, et je 
pense qu'il a raison (rires). 


Chaque nouvelle collaboration va- 
t-elle engendrer une série à part ? 
Non;tuasles.séries.Donjon Zénith, 
Donjon Crépuscule et Donjon Potron- 
Minet qui sont tenues par.Lewis 
Trondheim, Christophe Blain et moi, 
Donjon Parade, qui est l'équivalent 
de Mickey Parade. pour Donjon, et 





es BAR ta Lai TRORSEN 


VOLCAN es AIN 





qui est dessiné par Larcenet, et 
Donjon Monsters rassemblant tous 
EST TT ESS REE RENE LEA 
qui peuvent se passer à n'importe 
quelle époque de l'histoire du donjon 
et servent à faire le lien entre les 
autres séries. Tout est très organisé, 
mais comme on ne veut pas S'en- 
nuyer, on innove, on essaye toujours. 
d'entretenir-unjeu formel.qui nous 
permet de toujours nous amuser. 
Actuellement, on°est entrain de 
mettre au point une trilogie, avec 
un tome dessiné par Blanquet, un 
par Andréas-etun par moi, les trois 
ÉLUS SSL TU CLS 
et décrivent le même événement 
décrit partrois personnages. 


Qu’en est-il de l'adaptation en jeu 
de rôles de Donjon ? 

Je suis un gros amateur de jeux de 
rôles et je faisais des parties avec 
les copains dans un univers que 
j'avais inventé et qui a-donné les 
bases de Donjon, pour lesquelles 
j'avais créé des règles très simples, 
inspirées par tout ce que tu utilises 
réellement quand tu'joues. Il y a 
toujours des milliers de tables qui 
ne servent à rien,.et ce qui compte 
quand tu rencontres:un personnage, 
c'estde savoir s'il est “un peu fortiche, 
super fortiche ouméga-balèze”. 
Ensuite, on a mis notre jeu en ligne, 
et on s'est rendus compte qu'il y 
avait des tas de gens qui jouaient 
avec nos règles, jusqu'à cequeiquel 
qu'un:m'écrive pour me proposer de 
mettre tout ça en forme, Ça m'a 
semblé un bon moyen d'initiertes 
gamins au jeu de-rôles-parce qu'ils 


OS | 











ont aujourd'hui tousdl'impression 
qu'un jeu de rôles se passe forcé- 


«ment par lebiais de l'ordinateur. On 


a voulu faire un jeu drôle, abordable, 
et qui puisse constituer une porte 
d'entrée dans cet univers, et comme 
il est abondamment illustré, c'est 
devenu une sorte d' “Encyclopédie 
de Donjon”, qui peut plaire même 
ÉMATEQIETES 


Donjon étant tout de même au 
départ une parodie de Donjons et 
Dragons, c'est vraiment étonnant 
de le voir adapté en jeu de rôles. 
(Rires) En fait, si la bande dessinée 
est effectivement parodique, le jeu 
de rôles ne l'est pas, même si l'hu- 
mour n'en est pas absent. Quand tu 
joues depuis suffisamment long- 
temps, tu remarques que la plupart 
des gens s'amusent beaucoup, qu'il 
y a énormément d'humour dans les 
parties, alors même que les jeux se 
veulent sérieux. Je pense que les 
Français ont une façon beaucoup 
plus détendue que les Américains 
d'aborder les jeux de rôles, et qu'on 
a moins de gros bœufs. Mais, il y a 
toujours cette image du joueur crétin, 
barbu avec des boutons d'acné, et 
c'est souvent très éloigné de la vérité. 
Je trouve qu'on a beaucoup trop 
tendance à nous prendre pour des 
débiles (rires). 


Ë 


HENERE 


Avec Trondheim, Blain et d’autres, 
tu as contribué à affranchirla BD 
d'une bonne part de son héritage 
le plus pesant. Est-ce que c’est 
quelque chose dont:vous avez 
conscience 2 

ACTU AE TUE TUE 
sont plutôt des gens très classiques, 
comme Hergé, Pratt ou Charlier, mais 
en revanche, on rejette la soi-disant 
“bande dessinée adulte” qui a eu du 
succès pendant les années quatre- 
vingt et qui est en fait basée sur des 
schémas très adolescents. Je pense 
que ce que j'ai-en commun, avec 
les copains que tu as cités, c'est 
notre façon de placer l'histoire avant 
tout. Je ne supporte pas les gens 
qui écrivent ou dessinent alors qu'ils 
n'ont rien à dire. Dans la mesure où 
j'aireçuune formation classique, je 
ne suis-pas fasciné.par-le-fait, par. 
exemple, de savoir dessinerun 
barbare avec des gros muscles, 
parce que je savais déjà le‘faire 
quandij'avais quinze’ans. Ce qui m'in- 
téresse, c'est de savoir si je parviens 
à faire fonctionner l'histoire ;sje ne 
me:pose jamaisla question de savoir 
si un dessin est beau ou non, la BD 
n'a rien à voir avec.la peinture, c'est 
autre chose. C'est vrai que nous 
essayons tous d'avoir une certaine 


réflexion par rapport à notre travail, 


mais il se publie tellement de BD 
qu'il faut faire attention à ne pas se 








répéter, à ne pas faire quelque chose 
que tu as déjà lu ailleurs. Je commence 
toujours par avoir en tête une idée 
d'histoire et de personnage, avant de 
RUE ET TRS AE AENTE TT 
- adapté pour raconter cette histoire, 
je n'expérimente jamais gratuitement. 


Ton site internet est très complet 
et regorge de jeux.et de surprises 
diverses. Le considères-tu comme 
une prolongation de tes albums ? 
Oui, tout à fait, parce qu'à l'origine, 
il s'agissait de faire juste une biblio- 
graphie, et que l'on s'est rendu 
compte qu'il y avait moyen de.conce- 
voir quelque chose de bien plus drôle 
que cela,et ce quinous-amuse c'est 
de fabriquer des jeux vidéo. Nous 
avons d'ailleurs récemment passé 
un contrat avec France Telecom pour 
réaliser un jeu massivement multi- 
joueurs, à la différence qu'il n'est 





pas en 3D mais-en papier découpé 
(rires). Il va-s'appeler “Amour et 
Argent”, et le principe est que tu 
dois gagner beaucoup d'argent afin 
de trouver des partenaires pour faire 
l'amour et te reproduire, et-il faut 
bien entendu trouver les meilleurs 
partenaires pour avoir plus tard les 
enfants les plus-riches possibles. 
C'est une sorte de Sims très basique, 
tu te retrouves par exemple lâché 
dans une ville et tu.doiswentrer. dans 
les night-clubs les plus hype et, 
évidemment, pour y entrer, ilfaut 
des cartes, donc de l'argent. Notre 
but est de toucher un public qui n'est 
pas forcément fan de jeux vidéo, 
mais qui souhaite utiliser Internet à 
des fins un peu ludiques. En revanche, 
je n'ai aucune envie de faire des 
choses typiquement BD pour Internet, 
parce que je pense que ce n'est pas 
le bon média. {l faut qu'il y ait du 





son, du mouvement, et pas.simples 
ment du dessin, et c'est dans ce 
même esprit que je développe actuel- 
lement pour France 3 une série 
animée sur Petit Vampire qui va être 
en animation Flash, un peu dans le 
style de South Park, avec mes 
dessins et de la musique yiddish en 
fond, ça devrait être assez rigolo. 
Je réalise ça avec une petite équipe, 
et nous en sommes très fiers, parce 
que c'est très bancal, et qu'on a 
SE CCR EL ER ESS 
animés pourris d'Europe de l'Est 
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* Petit Vampire : 
Petit Vampire va à l'Ecole - 1999 
Petit Vampire fait du Kung-fu - A) 
LEE 
protectrice des Chiens - 2001 


QUE ELUUICE 

Cupidon s'en os 2001 
* Professeur Bell: 

… Le Mexicain à deux Têtes - 1999 
Les Poupées de Jérusalem - 2000 
+ Minuscule Mousquetaire : 
L'Académie des Beaux-Arts - 2001 
+ Paris Londres - 1998 
. _ Golem - 1998 


SE eus 


Cœur de canard - 1998 


_ Le Roi de la Bagarre - 1998 


La Princesse des Barbares - 2000 
Q PS Crépuscule lavec Lewis 


Le pri des Dragons - 1999 
Le Volcan des Vaucanson - 2001 
Q es Potron-Minet (avec Lewis 
Trondheim et Christophe Blain) : 
La Chemise de la Nuit - 2000 
Un Justicier dans l'Ennui - 2001 
QU ONQULET ET EE AUS 
Trondheim et Larcenet) : 
Un Donjon de trop - 2000 
Le Sage du Ghetto - 2001 
QUUOUUULS CEA 
De étre ro 
Jean-Jean la Terreur - 2001 
Le Géant qui pleure - 2001 
: + Sardine de l'E: 
À Emme Guiba re is 
…_ Le Doïgt dans l'Œil - 2000 
Le Bar des Ennemis - 2000 
+ Urani (avec David B.) : 
La Ville des mauvais Rêves - 2000 
| Ph payaère (scénario de 
He: - 1996 
: Le Croquemitaine d'Ecume - 1997 
| Intégrale - 1998 


+ Les Potamoks (dessins de Jose 
Luis Munuera) : 


Terra Incognita - 1996 
Les Fontaines rouges - 1996 
Nous et le Désert - 1997 
QUE (ESS CRE as 
. Munuera) : 
: 3 tomes parus - 1999 
* Troll (dessins de Boiscommun) : 
. Les Insoumis - 1996 
Le Dragon du Donjon - 1998 
Mille et un Ennuis - 1999 
DÉLITS TAT ESS 
d'Emmanuel Guibert) - 1997 
QUITTÉ 
d'Emmanuel Guibert) - 2001 


_ CONTACT 
www.pastis.org/joann 
www.donjonland.com 
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TDeruis la claque 


Jeux de Terre / Lieu.et 
Matière, en 1993, on 
n'avait cessé de guetter 
dans les bacs les 
beaucoup trop rares 
apparitions de Vromb, 
projet à la fois 
rythmique-et ambient, 
laboratoire d'une vie 
secrète et insectoide, 
mené par le Canadien 
Hugo Girard. À peine 
rassasiés par les-sorties, 
pratiquement coup sur 
coup, de trois œuvres 
essentielles (Emission 
Pilote, Interluder et 
Episodes), nous avons 
voulu en savoir plus 
sur cet obscur 
vrombissement 
d'Outre-Atlantique. 





par Jean-François 


Micard 











ILse passe habituellement pas mal 
de temps entre deux sorties de 
Uromb, mais cette fois-ci tu as sorti 
trois disques en très peu de temps. 
Pourquoi ? 

Hugo Girard : Pour commencer, j'ai 
acquis un nouveau système infor- 
matique d'enregistrement qui me 
permet de concevoir plus facilement 
des albums jusqu'au stade final. J'ai 
aussi diminué mon temps de travail 
à la librairie où je travaille, pour pouvoir 
me consacrer plus. pleinement à la 
réalisation de mes divers projets 
musicaux. 


Faut-il voir Emission Pilote, 
Interluder et Episodes comme une 
trilogie? 

Ces œuvres font en effet partie d'une 
suite, mais elle regroupe aujourd'hui 
plusieurs parutions qui font partie 
d'un.ensemble nommé “l'expérience 
auratrive”. Bien que l'idée. de-cet 
ensemble ait germé au début de 1990, 
ce n'est qu'en 95 qu'elle fitsonappa- 
rition sur une compilation intitulée 
Les Envahisseurs, suivi la même année 
du 7" Transmodulation AIVP, puis de 
l'ensemble de ma discographie chez 
Ant-zen, et d'un autre projet nommé 
Corps étrangers, un double album 
entièrement terminé, mais sans aucune 
date de sortie encore prévue. Et cet 
ensemble comprendra certainement 
d'autres titres dans le futur. 


Quelest le concept global de ces 
parutions ? 

Elles ont toutes pour but de nous 
présenter certain faits relatant une 
expérience vécue par quelques illu- 


minés dans les années cinquante, 
qui avait pour but d'ouvrir les percep- 
tions sensorielles sur certains inconnus 
invisible à l'œil nu. La base de l'ex- 
périence auratrive est fondée sur les 
mémoires du professeur Heurel Gaudot 
qui participa à l'expérience initiale et 
qui est aussi le narrateur que l'on 
peut entendre sur les diverses produc- 
tions de Vromb englobant cet 
ensemble. 


Sa voix très caractéristique a quasi- 
ment disparu de tes morceaux 
récemment. Pourquoi ? 

La voix d'Heurel Gaudot n'a pas tota- 
lement disparu, elle se retrouve encore 
ici et là sur deux modes différents. 
Soit sous la forme de courtes phrases 
ponctuant adéquatement la musique, 
ou bien sous forme denappe sonore 
traitée au maximum. Mais il n'est 
pas impossible que des textes lus 
par Gaudot réapparaïssent en blocs 
massifs dans d'éventuels projets 
futurs, surtout s'il me fait parvenir 
ses enregistrements ! 


Comme Périmètre 3+10, Episodes 
sort sous la forme d'un CD accom- 
pagné d’un vinyle. Pourquoi cette 
prédilection pour ce format ? 
Contrairement à Perimetre 3 + 10.où 
la musique du CD et celle du vinyle 
se complétaient, on retrouve les 
mêmes titres sur les deux supports 
d'Episodes. Le but de l'exercice cette 
fois-ci n'est que d'offrir deux formats 
différents pour les auditeurs ayant 
certaines affinités avec l'un ou l'autre, 
tandis que le choix du support CD et 
vinyle pour Périmètre 3+10 corres- 
pondait à un certain choix de sonorités. 
dans le traitement audio, numérique 
ou analogique, le tout résultant d'une 
certaine utilisation de ces médias 
qui créait une interaction avec l'au- 
diteur quant à l'usage de ceux-ci. 


Sur Le texte accompagnant /nferluder, 
tu évoques divers problèmes tech- 
niques dont seraient issus Les 
morceaux de l'album. Est-ce juste 
une blague ? 

Qui et non. En fait, /nterluder agit au 
sein:de l'expérience auratrive comme 
un intermède pouvant se glisser à 
tout moment, comme le ferait un 
court-métrage ou un reportage à 
travers un programme télévisé, soit 
pour remplir un moment vide soit 
pour compenser une erreur technique 
dans la diffusion d'une émission 
normale. C'est l'explication concep- 
tuelle de la chose, mais d'un point de 
vue plus technique /nterluder a été 
édité afin de compenser le retard qu'a 
entraîné la réalisation finale d'Episodes. 


Les aspects purement rythmiques 
qu'il pouvait y avoir sur Le Facteur 
humain ou Périmètre 3+10 ont 
nettement reculé... 


Je ne pourrais pas dire si c'est.effec- 
tivement le cas, mais je compose 
ma musique par superpositions de 
couches sonores en espérant dyna- 
miser l'espace environnant l'auditeur. 
D'une fois à l'autre, je ne démarre 
jamais un titre par le même type de 
sonorité, de rythme, ou d'ambiance, 
et ceci a inévitablement une influence 
sur le produit final. 


Ta musique évoque souvent une 
sorte de vie organique microsco- 
pique, une espèce de fourmillement. 
C'est quelque chose de délibéré ? 
Oui, j'essaie plus ou moins de recréer 
une vie à travers les différentes struc- 
tures qui seraient dotées de leurs 
propres mouvements, ceci pour 
contredire l'idée généralement acquise 
que la musique électronique est 
quelque chose de froid. Il faut dire 
aussi que j'aime bien les trucs qui 
ont une certaine épaisseur, dans 
lesquels des informations peuvent 
être dissimulées à notre insu ou au 
votre. (rires) 


Parallèlement à Uromb, peux-tu 
nous.en dire plus sur tes activités 
de compositeur pour le théâtre et 
le cinéma ? Est-ce que ces activi- 
tés influent sur Uromb ? 

Bien sûr, Emissions Pilote et Episodes 
résultent d'un travail fait pour le pilote 
d'une éventuelle série télé de science- 
fiction (7a/es from Space), je recycle 
mes efforts ! Je n'ai composé pour 
le moment qu'une seule vraie réali- 
sation. pour le théâtre, deux heures 
et quart de musique et d'effets sonores 
sans interruptions. En ce qui conceme 
le cinéma, je compose la musique, 
l'ambiance et les bruits d'un moyen 
métrage intitulé L'Eternel et le 
Brocanteur réalisé à Montréal par 
Michel Murrey pour une boîte de 
production culturelle gouvernemen- 
tale canadienne. Mais je travaille 
également sur deux albums prati- 
quement achevé de Vromb à paraître 
l'année prochaine. Le premier, Rayons 
est assez rythmique et devrait sortir 
sur Ant-zen, et l'autre, Mémoires 
paramoléculaires, nettement plus 
ambientet sur lequel la voix d'Heurel 
sera de retour, qui devrait sortir vers 
la fin 2002 sur un label canadien. Je 
travaille aussi davantage l'idée des 
concerts, qui devraient être davan- 
tage possible avec mes nouvelles 
machines. à 


Jeux de Terre/ Lieu et Matière 
- 1993 


Le Facteur humain - 1995 


Périmètre 3+10 (EP+ Vinyle) - 1999 
Emission Pilote (EP) - 2001 
Interluder (EP) - 2001 

Episodes - 2001 














MUSIQUE 


Quel est ton parcours musical ? 
Fred : Je suis avant tout ingénieur 
du son et mélomane. J'ai écouté et 
produit beaucoup de musiques. Le 
besoin de créer s'est donc fait natu- 
rellement. La matière, la vibration 
sonore sont mon énergie de prédi- 
lection. Je vis et vibre au cœur des 
ondes musicales. 


D'où provient ton inspiration ? 
Ces deux dernières années, j'ai appris 
à travailler sur le souffle qui est devenu 
ma principale inspiration. Dans cette 
position, je suis connecté à mon âme 
et au rythme de la Terre-Mère. Lorsque 
l'on crée, je pense que l'on dévoile 
des choses déjà présentes, on enlève 
EROTICA ETES 
autres voient enfin. Je peux te dire 
ce que j'aime : j'aime les gens qui 
ont du cœur et de l'attention. J'aime 
le cycle des saisons, les différentes 
heures de la journée. J'aime le soja 
au chocolat pour le petit déjeuner 
avec un peu de lait. J'aime ramas- 
ser des mûres. Beaucoup de petites 
choses comme cela. En fait, j'ai du 
mal à définir ce que j'aime en art car 
mes goûts changent chaque jour, 
chaque heure; Alors je vais te citer 
quelques artistes que j'aime bien en 
vrac : Gaudi, Rilke, Tarkovski, Kurosawa, 
Kiapisch, Rimbaud, Giacometti, Fautrier, 











IS'avec En Fa Fred, ae 

énB sort aujourd'hui un pre 
“alu sous le nom delLys. Les atmosphères 
higarrées se déroulent avec poésie tout au long de 

ce Roi-Lune magnifiquement exotique, jalonné 
d'enrichissantes collaborations. Le toutne pouvait 
que nous donner envie de questionnerÎe jeune 
homme sur le pourquoi du n' ; 
première œuvre. | 
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Guillevic, Pärt, mais la liste est infi- 


‘ nie. J'adore aussi danser sur la 


musique yiddish. 


Ton univers imaginaire semble 
exotique et poétique. Peux-tu nous 
éclairer sur l'origine de titres tels 
“Karn-Ava”, “H'yel”, “Raloat”, 
“Rielya”… ? 

Tu as raison, cela définit parfaite- 
ment ma musique. “Karn-Ava” dérive 
de Carnaval, “H'yel” c'est l'idée d'une 
lune noire le jour où une femme algé- 
rienne se fait déflorer pour sa première 
nuit de noce. Elle s'est mis des orties 
dans le vagin pour être sûre de saigner 
et pouvoir tendre le drap rougi à la 
société pour respecter la tradition. 
“Kaloat” sont les onomatopées que 
prononce le Roi-Lune pour chanter 
sa peine-"Rielya” est un cri de colère. 


Qu'est-ce qui te passe par la tête 
lorsque-tu composes ? 

Le plus fréquemment, je pars d'une 
émotion. Pour “Eden”, par exemple, 
un premier son est arrivé et le tableau 
s'est dressé dans ma tête. J'étais 
dans une barque sur la mer jouxtant 
des falaises obscures, Zeus me regar- 
dait fixement, une tempête se préparait 
au loin. J'aurais dû ramer à contre- 
courant, mais.il.était évident qu'elle 
me rattraperait. J'aurais pu appeler 
ce morceau d'un nom sordide à La 
Cold Meat Industry mais j'ai préféré 
“Eden”. J'ai choisi d'aller dans la 
tempête, d'aller dans les enfers au 
fond de moi pour retrouver la lumière. 
Le lendemain, mon histoire d'amour 
de onze ans se terminait. 


Que représente principalement la 
musique pour toi ? 


Pour moi, la musique me permet de 


me retrouver dans ma vibration et 
donc d'apprendre à me connaître. 
Elle estintimité et c'est un don pour 
les autres. Quand vous écoutez ma 









musique, vous découvrez une partie 
de moi. Je suis ému par les premiers 
échos sur mon album, beaucoup de 
gens m'envoient des mots chaleu- 
reux. L'amour revient en retour. La 
musique est échange. 


Tes influences semblent multiples. 
On pense à Von Magnet, la world 
music, Dead can dance, la touching 
pop et même le trip hop à l'écoute 
du riche Roi-Lune. Es-tu d'accord ? 
Je suis complètement d'accord. À 
cela j'ajoute les musiques ethniques 
pygmée, mongole, bulgare, bretonne, 
samoa... 


Peux-tu nous dire quelques mots 
sur les différentes participations de 
Francesco Banchini (ndir : Ataraxia, 
Gor), Phil Uon {ndir : Von Magnet) 
et Christian Wolz et en particulier 
quel a été leur rôle exact dans tes 
compos 2 

J'adore l'idée de la rencontre et du 
partage musicaux. Phil Von a enre- 
gistré une voix à la maison quand il 
était venu mixer son album L'autre 
Nuit. J'ai proposé une compo à 
Francesco avec l'idée que je.ferais 
une voix masculine et lui une voix 
féminine, j'ai ensuite entièrement 
réorchestré le morceau car il a enre- 
gistré sa voix et ses percussions en 
Italie. Pour Wok, j'avais fini un morceau 
indianisant sur lequel je n'arrivais pas 
à chanter ; j'ai alors pensé à lui. 


Et ta collaboration avec Louisa 
John-krol ? 

J'ai organisé une rencontre interna- 
tionale dans mon studio entre 
l'Australienne Louisa John-Krol, l'italien 
Francesco Banchini, le Grec Spyros 
de Daemonia Nymph et Marlène, une 
chanteuse française que j'ai rencon- 
trée récemment. Tout cela devrait 
donner deux albums magiques entre 
incantations religieuses, folk et 
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ambiances antiques et heavenly. Je 
n'avais pratiquement rien préparé, 
mais eux avaient commencé des 
CESR ETE CATEU CLS CALE LS 
tenant un long travail de finition entre 
travail de sample et de mixage... 


Comment avez-vous procédé pour 

“Runmanngur” ? D'où vient ce titre ? 
Je suis parti d'une ambiance étrange, 
en fait de la musique cubaine ralen- 
tie, et Louisa a rajouté sa voix. 
“Kunmanngur” est en fait un mythe 
aborigène. Le Serpent Arc-en-ciel. 
Le serpent, l'ADN, l'homme, la femme, 
l'énergie qui va de la terre au ciel, 
l'arc-en -ciel qui contient toutes les 
couleurs. 


Ton disque de chevet ? 

En ce moment, Gor, dont le troisième 
album est magique, Portishead, la 
B.0. du film Le Temps des Gitans, 
Eblen Macari Trio, Liz Van Dort. Pour 
finir, dans ces moments de tensions 
internationales, j'aimerais appeler 
tout le monde a stopper avec les 
peurs et à envoyer des pensées 
d'amour aux gens affectés par les 
drames. Je pense qu'on sera beau- : 
coup plus grand si on pense à faire 
la paix avec notre voisin, notre famille, 
nos amis et nos ennemis plutôt que 
de spéculer sur des événements face 
auxquels nous sommes de toute 
manière impuissants. À ma manière, 
j'ai essayé de transmettre dans ma 
musique une énergie d'amour et de 
paix. à 


__CONTACT 
Fred Chaplain 
6 bis, route du Vignoble 
44190 St Lumine de Clisson 
fred.chaplain@worldnet.fr 
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Près avoir démarré ou aidé à créer trois différents labels 
(Tess, Neue Âsthetik Multimedia et The Mercyground), 

le duo américain Faith and the Muse a accepté de signer 

chez Metropolis pour pouvoir se consacrer pleinement à 

la musique sans avoir à se soucier des à-côtés 

promotionnels et commerciaux. Pour fêter cela, le 

couple nous offre Vera Causa, véritable document 

retraçant leur carrière et montrant leurs différentes 

facettes musicales (lives, reprises, remixes, inédits, 
raretés…). L'occasion pour D-Side de faire un point sur 

le passé, le présent et l'avenir avec William Faith et sa 
compagne Monica Richards. 
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Considérez-vous cette compilation 
comme une transition, un tournant 
dans votre carrière ? 

Monica Richards : C'est un tour- 
nant, à la fois une fin et un nouveau 
départ pour nous. C'est l'histoire de 
notre rencontre et de nos différentes 
manières de créer la musique de Faith 
EU RUTE ANT ER u 
William Faith : Vera Causa marque 
définitivement la fin d'uné époque ; 
c'est un document sur cette période. 


- Notre prochaine sortie partira complè- 


tement sur de nouvelles bases, cette 
compilation est donc le moyen pour 
nous de montrer ce qui s'est passé 
avant cela. On tourne une page diffi- 
cile de notre histoire et on entame 
un nouveau chapitre avec Metropolis 
à nos côtés. 


Pourquoi ce nouveau label ? Vous 
n'arriviez plus à concilier la direc- 
tion du votre et la création musicale ? 
J'ai effectivement compris qu'il m'est 
impossible de diriger un label avec 
plusieurs groupes tout en m'occu- 
pant du mien. Faith and the Muse en 
a souffert car il nous restait peu de 
temps pour la composition. On en a 
eu marre de réclamer nos paiements 
en retard aux distributeurs, de faire 
la promotion, de chercher à placer 
des pubs. Alors nous sommes 
contents d'être aujourd'hui chez 
Metropolis, qui semble être pour nous 
le meilleur label-américain. 


Quelles seront exactement ces 
nouvelles bases ? 

En fait, nous n'avons encore rien enre- 
gistré, nous ne pouvons donc pas 


t'en dire plus pour le moment. On 
commencera le travail en studio en 
janvier prochain. 


Pensez-vous changer votre manière 
de composer ? Qu'en est-il à l'heure 
actuelle ? 

Monica : Nous sommes tous deux 


‘ auteurs-compositeurs, mais nous 


laissons chacun à l'autre l'opportu- 
nité d'amener une idée de chanson 
à maturité. La plupart de nos chan- 
sons viennent d'une simple idée. Pour 
RS CAN CRT TT CAT 
produit fini sur lequel l'autre ajoute 
un petit plus. Cela a été le cas pour 
"Sparks", "Hand of Man", "Rise and 
Forget", et "Through the Pale Door', 
toutes écrites par William et pour 
"All Lovers lost", "In Dreams of mine", 
"Importune Me no more", et "Branwen 
Slayne”, qui sont à la base mes propres 
compositions. 


Que pouvez-vous nous apprendre 
sur Les remixes figurant sur Vera 
Causa ? 


William : Dans la plupart des cas, 
ce sont des amis à nous qui ont retra- 
vaillé nos morceaux, ce qui facilite 
les choses. La plupart ont choisi les 
titres qu'ils voulaient remixer. Leurs 
seules instructions étaient "faites ce 
CITANT (EM 


Comment avez-vous rencontré 
Rodney Orpheus de Cassandra 
Complex qui a remixé “Scars flown 
proud”? - 

Rodney est venu à l'un de nos concerts 
à Hambourg en1994 et s'est présenté 
à nous. Il a été adorable et on s'est 








donc bien entendus. Dès lors, nous 
sommes restés en contact et nous 
sommes retrouvés lors de nos tour- 
nées. 


Chad Blinman, votre ancien batteur 
etex-Ichor semble avoir un nouveau 
projet, Laboratory À {ndlr : auteur 
d'un des remixes) ? 

On est restés en contact avec Chad, 
dont le projet Ichor s'est effective- 
ment transformé en Laboratory X, 
toujours avec son complice Steve 
Ashburn. Ils travaillent sur un album 
en ce moment, et le peu que j'en ai 
CURE AE ENTER 


Où est apparu pour la première fois 


le titre "In Dreams of mine" présent. 


sur Vera Causa ? 

Monica : “In Dreams of mine” a été 
écrit pour une compilation du label 
Projekt sur le thème des chats : A 
Cat-shaped Hole in my Heart. 


Qu'en est-il de "The Vera Causa 
Tour" ? Avez-vous quelques anec- 
dotes à nous confier de cette tournée 
en acoustique ? 

Cette petite tournée s'est finie fin 
septembre cette année. Tous les 
concerts se sont bien déroulés, même 
si certains festivals n'offraient pas 
forcément le lieu idéal pour un set 
acoustique. L'Italie et Vienne nous 


ont laissé les meilleurs souvenirs avec * 


le show à Raben, si parfait que le 
public en est resté sans voix. D'ailleurs, 
les gens étaient le plus souvent venus 
de très loin pour nous voir. 


Par contre au Gothfim (ndlr : festi- 
val gothique à Amsterdam) le public 
pourtant nombreux ne m'a pas 
semblé très attentif ? 

Je dois admettre que j'étais très 
agacée par les bavardages qui étaient 
si forts qu'ils couvraient ma voix ou 
la guitare de William. C'était dur de 
rester concentrés sur les chansons. 
Ce n'était peut-être pas une bonne 
CÉRÉALES UE RENNES 
tique, d'autant que Covenant jouait 
en dessous sur la grande scène (ndlr : 
le festival avait lieu au Paradiso, salle 
mythique d'Amsterdam où les deux 
scènes étaient séparées par un étage 
et un couloir), mais on a fait de notre 
mieux. En tout cas, je ne pense pas 
que cela se serait mieux passé si l'on 
avait joué sur la grande scène réser- 
vée ce soir-là à un public plutôt électro. 
L'humeur du festival ne convenait 
simplement pas à un set acoustique. 
La prochaine fois, nous saurons que 
nous devons y jouer avec le groupe 
au grand complet. 


Retirez-vous un plus grand plaisir 


deces 


N'est-ce pas difficile de se mettre 
autant à nu ? 

J'ai beaucoup de plaisir à chanter 
avec la plus grande expressivité nos 
chansons lors de ces shows acous- 


tiques. Et si le public se laisse dériver. 


avec nous sur la musique, cela devient 


un véritable enchantement. La mise … 
à nu, de cette manière en tout cas, 


ne me dérange pas ! J'aime que l'ar- 
rangement de nos chansons se dévoile 
ainsi, avec juste une guitare et la 
voix... 

William : Pour moi, ces deux manières 


_ de jouer en concert sont deux enti- 


tés totalement différentes. En groupe, 
Faith and the Muse s'exprime dans. 
sa forme authentique et complète. 
En acoustique, on montre une face 
plus tamisée, plus crue et plus émotive. 


Ya-t-il des chansons que vous 
redécouvrez en Les jouant de cette 
manière ? 

Monica : Quand la base est déjà très 
acoustique, comme c'est le cas pour. 
"Patience worth" ou "Fade and remain“ 
cela ne change pas grand-chose pour 
moi. Par contre, lorsque l'on désha- 
bille des morceaux électriques tels 
que “Annwyn, beneath the Waves”, 
je me régale encore plus:et j'ai l'im- 
pression que les paroles sont mieux 
mises en valeur. Pour cette tournée, 
j'ai pris un plaisir immense à she 
ter "Scars flown proud". 


Vous avez eu quelques problèmes 
techniques la dernière fois que vous 
avez joué à Paris... 


On est arrivés en retard et nous avons … 


de ce fait raté la balance. Îl en a résulté. 


d'énormes changements d'instru- 


mentation et de son, d'où de grosses 
difficultés à garder le cap. 

William : C'est effectivement très 
dur de faire un concert parfait lorsque 
tu rates la balance ! 


Comment s'est opéré le choix des 
morceaux et des artistes que vous 
avez décidé de reprendre tout au 
long de votre carrière? 

Monica : |! y en avait tellement qu'on 
voulait faire! Mais le choix s'est réduit 
aux chansons sur lesquelles nous 
étions capables d'insuffler notre style. 
Je suis très fière de "Running up that 
Hill" de Kate Bush. William a magni- 
fiquement transformé les synthés en 
lignes de guitare. De plus, Kate Bush 
est une de mes artistes préférées. 
En ce qui concerne le choix d'un titre 
de Strange Boutique, mon précédent 
groupe, cela nous a paru évident; 
"Drown" est en effet un morceau que 
l'on joue lors de nos sets acoustiques 





concerts acoustiques ou est= 
ce juste une sorte de challenge ? 











CÉUTORECTAEUTSE EURE ES 
connaissent la musique de Strange 
Boutique. 

William : "Soul in Isolation" de 
The Chameleons est depuis très long- 
temps une de mes chansons favorites. 
Je pense que ce groupe est l'un de 
ceux parmi les plus sous-estimés 
Les reprises nous permettent donc 





aussi de rendre hommage à de tels 


groupes. 


Quels sont vos cinq artistes préfé- 


rés de tous Les temps ? 


Monica : Evidemment c'est très dur 
et la liste change tout le temps, mais 
il y en a cinq qui me donnent le sourire 
à chaque fois que j'entends leur 


“musique : The Cramps, David Bowie, 
- The Damned, Kate Bush et Penetration. 


William : I! m'est impossible de faire 
un top 5 ! Je peux t'en donner un par 
jour… Aujourd'hui, ce serait Bowie, 
The Damned, Christian Death, 
The Chameleons, Japan. Mais je sais 
que ce serait différent demain ! 


Comment obtenir The Book of 
finwynn {ndir : livre d'histoires 
celtico-gaëliques illustré par les 
dessins, peintures et poésies de 

Monica Richards] ? 

Monica : La seconde édition devrait 
paraître dans deux mois. Pour plus 

d'informations, il faut consulter notre 

site web : www.mercyground.com 


Pouvez-vous nous dire quelques 
mots sur votre nouveau studio ? 

William : C'est un studio multimé- 
dia appelé Wisperthal qui nous permet 
d'avoir toujours un pied dans la 
musique, même en dehors du projet 


sus créatifs ar combl 






















Faith and the Muse. Quand nous ne 
bossons pas sur notre groupe, nous 
faisons de la production pour d'autres. 
Je m'occupe de la musique et Monica 
de l'artwork. La possibilité de nous 
réaliser dans ces différents proces- 





Pour finir, qu'est-ce u os 
j ers dans votre carrière 


: Le fait de continuer à écrire 
et créer, même si parfois tout cela 
peut sembler dérisoire et inutile. Le 
LÉ TE OS ES ELLE RES S 
autres me décourager. 

William : Simplement le fait que j'ai 
toujours été honnête dans ma 
musique.. à 


__DISCOGRAPHIE 
CRE! 
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his du bizarre et de la déjante, bonjour, et bienvenue dans l'univers de 
Richard D.James, alias Aphex Twin, qui s'entrouvre enfin à l'occasion d'un 
double album attendu depuis. toujours. Rétif à toute catégorisation, 

y compris celle, pourtant flatteuse, de dieu de l’electronica, 

Richard D. James aime à brouiller les pistes et à s'attaquer à tous les 
genres, quitte à faire passer Prodigy pour des lavettes (“Come to Daddy”), 
de se rêver en gangsta-rapper (“Windowlicker”) ou, comme sur Drukqs, 
de passer l'électroacoustique au mixeur du breakbeat. Imprévisible, 
Aphex Twin est capable de refuser tout concert sous son nom pour mieux 
se produire sous des pseudonymes délirants (le dernier en date étant 
Prichard.G.Jams), de rejeter la moindre communication ou, comme ici, 

de se lancer dans l'interview en roue libre. 

Tout ceci ne serait-il dû qu'à un abus de Drukqs ? 


Jean-Fran 


ois Micard 






Né au tout début des années 70 en 
Angleterre dans la pluvieuse et 
ennuyeuse Cornouailles, Richard D. 
James se retrouve vite poussé à aller 
chercher ailleurs ses émotions musi- 
cales. Avec son ami Grant Wilson, 
CRE LT CL SE A GUE LEET 
sein du label Rephlex, il découvre la 
techno de Detroit et les prémices de 
l'acid-house, avant, en bon kid des 
années 80, de se lancer dans des 
études d'électronique qui le condui- 
ront inéluctablement à la musique. 
Ses premiers sets, composés à l'aide 
de machines bricolées et d'artefacts 
divers, comme par exemple deux 
platines sur lesquelles tournent, non 
pas des vinyles, mais des plaques 
de papier de verre, donnent le ton 
d'une musique qui ne se laissera 
jamais enfermer dans un genre parti- 
culier et qui, dès les premières sorties 
en 1987 (les deux premiers volumes 
de la série Analog Bubblebath compre- 
nant le tube techno “Didgeridoo") 
marient au rythme des recherches 
plus proches d'une électroacoustique 


potache. Calmant le jeu et évitant — 


subtilement de devenir la “nouvelle 
sensation techno”, Richard D. James 
s'aventure ensuite sur des terrains 
bien plus ambient avec Selected 
Ambient Works 85-92, laissant à ses 
nombreux pseudonymes (Polygon 
Window, Caustic Window, Powerpill…) 
le soin d'éponger un trop plein de 
créativité qui, déjà à l'époque, fonc- 
tionnait par vagues, alternant 
d'innombrables sorties avec de longues 
périodes d'inactivité quasi totale. 
Encensé par la presse, catalogué 


‘ comme l'inventeur de “l'intelligent 


techno”, Richard D. James devient 
la référence en matière de musique 
électronique et nombre de groupes 
s'empressent de lui commander des 
remixes (Curve et Meat Beat 
ÉD ES CAE TT Are ETES cn 
quitte sans grande passion. Aphex 
Twin est déjà ailleurs, et Richard D. 
James, qui aime casser ses jouets, 
après un single à succès (“On”) s'em- 
barque en 1993 dans une tournée 
américaine en compagnie d'Orbital 
et Moby, où il détruit une bonne partie 
CORRE CCE ETATS 
renoncer aux concerts. 
ONE EVE ET CUIR 
plongée dans l'ambient, Aphex Twin 
signe alors Selected ambient Works 
Vol.2, un double album dépourvu de 
titres, où les seules indications diffé- 
renciant les morceaux sont des 
nuances colorées. Minimal à l'ex- 
trême, presque autiste, cet album va 
contribuer à établir la légende qui fait . 
de Richard D. James un artiste reclus, 
ne communiquant que par mono- 
syllabes et incapable d'analyser, ou 
même de parler de sa musique. Une 
fois encore, rien n'est plus faux, et 
son troisième album / care because 
You do, en 1995, va se charger de 


remettre les pendules à l'heure. Album 
de breakbeat séminal, à une époque 
où les rythmes hachés n'étaient pas 
entrés dans les mœurs et les jingles 
télé, / care because You do concasse 
les séquences, joue des sifflements, 
-_ des fréquences, des ritournelles pure- 
ment enfantines, des samples de 
musique classique noyés dans un 
fracas mécanique. Un “style” 
Aphex Twin qui, même s'il connaî- 
tra des évolutions, ne changera plus 
CÉRÉTUETOSRE URI EU ETS 
nir. À cheval entre les mondes de la 
musique populaire et de la musique 
savante, Richard D. James empoche 
alors une petite fortune pour compo- 
ser une publicité pour une marque 
de pneus tout en remixant de l'autre 
côté une œuvre de Gavin Bryars et 
en laissant Philip Glass réorchestrer 
un de ses titres. Dans le même temps, 
il entreprend une collaboration de 
longue durée avec le vidéaste Chris 
Cunningham, qui contribuera, au fil 
de clips franchement traumatisants, 
à donner à Aphex Twin un visage, 
celui de l'auteur lui-même, figé dans 
un rictus inquiétant, que l'on retrou- 
vera plaqué sur des ours en peluche 
trash (“Donkey Rhubarb”), des enfants 
fascinés par un monstre surgi d'une 
télé (“Come to Daddy”) ou des bimbos 
du troisième âge (“Windowlicker"). 


Après ce presque dernier album 
qu'était / care because You do, Richard 
D. James se fait plus discret, ne réali- 
sant qu'épisodiquement de longs EPs 
OT Tu AS OS QUES 
tiquement, tordent le cou à un genre 
en vogue de la musique électronique. 
Ainsi, en plein boum drum'n'bass, il 
publie en 1996 The Richard D. James 
LP, qui pousse dans le rouge les 
ruptures de rythmes, empile des 
éléments disparates jusqu'à en deve- 
nir presque redondant, malgré un 
titre, “Gir/Boy”, maintes fois réuti- 
lisé depuis, demeurant l'un de ses 
plus splendides accès de génie. 
L'année suivante, Aphex Twin décide 
d'enfoncer le clou en s'en prenant au 
big-beat triomphant avec un “Come 
to Daddy” proprement assourdis- 
sant. Prochaine et avant dernière 
phase, “Windowlicker" se moque du 
CLEMENT EULS CRETE ALT 
mélodie sirupeuse et un clip propre- 
ment hilarant. Ne restait plus qu'à 
attendre, dans un contexte de rumeurs 
prétendant que Richard D. James 
arrêtait définitivement la musique, 
le véritable successeur de / care 
because You do, une overdose de 
Drukgs qui s'accompagne en 2001, 
ê miracle, d'une redécouverte de la 
communication. 


Qu’as-tu fait depuis la sortie de 
Windowlicker ? 

Richard D. James : Je me suis amusé 
avec des embryons humains que ma 


petite amie et moi avions fabriqué 
avant que cela ne soit interdit. Puis 
j'ai enregistré l'album un peu partout 
au cours de mes voyages, dans des 
chambres fortes, dans mon bain. 


Pourquoi avoir choisi ce titre de 
Drukgs? 

Libre à chacun de l'interpréter à sa 
LÉTOIR 


S'agit-il uniquement de titres 
récents ? 

Difficile de faire plus récent. En fait, 
c'est une compilation de tous les 
faux titres d'Aphex Twin trouvés sur 
Internet. Je n'en ai composé aucun. 


fis-tu fait appel à des collabora- 
teurs extérieurs pour cet album ? 
Oui, début 1997, j'ai adopté trois 
chèvres dans ma ferme en Ecosse, 
je leur ai appris comment faire de la 
musique, et l'une d'entre elles a même 
eu un hit branché à la fin 1998. 


Et Chris Cunningham, avec qui tu 
as beaucoup collaboré ? 

Pour l'instant, je ne travaille plus avec 
lui car je le trouve trop maigre et je 
ne supporte pas de travailler avec 
un sac d'os. Îl faudrait qu'il commence 
par grossir un peu. 


Les titres des morceaux de Drukgs 
sont très étranges. Ont-ils tout de 
même un sens ? 

Oui, kwerjgkrihwegkwegrkweribg. 


fis-tu prévu un single ? 

Oui, il sort demain en un seul exem- 
plaire sur mon disque dur et j'ai un 
pote qui l'a déjà acheté sur le site 
Er \'A 


ILy a des intermèdes de musique 
classique sur Drukgs. En écoutes- 
tu beaucoup ? 

En fait, je suis devenu sourd à force 
de faire le DJ et je ne peux plus rien 
écouter du tout. C'est foutu pour moi. 
J'ai appris à lire sur les lèvres et je 
suis encore capable de mixer des 
disques en sentant les grooves. 


La rumeur à couru pendant près 
d’un an que tu avais décidé d’ar- 
rêter complètement la musique... 
Qui, mais il n'y a que les imbéciles 
qui ne changent pas d'avis. 


Tu aurais déclaré que tu ne voulais 
plus sortir de nouveaux disques 
parce que tu en “avais marre de te 
faire baiser”. 

Je n'ai en tout cas jamais dit que j'en 
avais marre de me faire sucer. Je ne 


vois pas du tout de quoi tu parles. 


Est-il vrai que, dans l'intervalle 
entre Windowlicker et Drukgs, tu 
as enregistré des musiques de publi- 
cité sous divers pseudonymes ? 








Oui, c'est exact, et j'ai aussi sorti 
des disques, sous les noms de 
Stockhausen, Mozart, Xenakis, 
Squarepusher, Painjerk et Parmigiani. 


Tes albums constituent une source 
d'inspiration notoire pour des musi- 
ciens “mainstream”’ comme Bjôrk 
ou Radiohead. Es-tu flatté ? 

Dans la mesure où ils ont tous accepté 
de me reverser 70% de leurs royau- 
tés, je ne me plains pas. 


Tu es parallèlement à la tête du 
EAU AUNES SORTIR 
pousse à sortir un artiste plutôt 
qu’un autre ? 

En général, c'est lié à la disponibilité 
de la personne sur le plan sexuel, mais 
mieux vaut éviter de trop en parler. 


Quelles sont les relations entre 
Warp et Rephlex ? 

Je n'aime mieux pas en parler, c'est 
trop dégueulasse. 


Certains de tes albums annoncés 
sur Rephlex ne sont jamais sortis. 
Comptes-tu les publier un jour ? 
Oui, la semaine prochaine. 


Beaucoup de sites te sont consa- 
crés sur Internet. Est-ce que tu les 
STINT CE U-0 

En fait, je ne suis encore jamais allé 
sur la toile. Est-ce que c'est vraiment 
aussi bien qu'on le dit ? Et qui es-tu 
toi d'abord ? 


Tu as toujours collectionné les 
gadgets technologiques. Quelle est 
ta meilleure acquisition dans ce 
domaine ? 


C'est un endoscope que j'ai récupéré 
AR ONEUENTUTOERENUE 
servi, mais c'est un modèle unique 
qui peut pénétrer le cerveau par les 
narines et titiller différentes parties 
du corps automatiquement. Il est 
doté d'une connexion USB et fourni 
avec un logiciel Macintosh. Il est 
également équipé d'un récepteur à 
l'une de ses extrémités qui permet 
de capter n'importe quelle pensée 
ou signal émanant de la zone qu'il 
visite. C'est trop cool ! & s 
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ll Jusqu'à présent, chaque album de 
| Mlada Fronta était toujours très 
: différent des précédents, et Fe20; 
s'inscrit globalement dans la même 
veine que High Tension. Penses- 
tu avoir trouvé Le bon son pour 
[LG TIC 

Rémy Pelleschi : Je ne trouve pas 
qu'il ressemble tant que ça à High 
Tension, dans la mesure où Fe203 
est beaucoup plus cinématographique, 
surtout en ce qui concerne Fez. C'est 
vrai que O3 en revanche, est plus 
industriel high-tech et peut s'appa- 
renter davantage à High Tension, 
mais le concept de l'album, dans sa 
totalité, est tout de même très diffé- 
rent. 




















D) r Jean-François Micard 


Qu'est-ce qui t'a poussé à enre- 
gistrer un double album ? 

Cela faisait déjà un‘ bon moment que 
je voulais faire un disque basé unique- 
ment sur des ambiances, des choses 
très visuelles. A l'époque de High 
Tension, j'avais commencé à accu- 
muler des samples tirés de films et 
je projetais de sortir sur le label Ant- 
zen un album construit autour de ce 
concept, mais je devais au départ 
réaliser Oz, qui était une sorte de 
suite directe à High Tension. C'est 
lorsque j'ai vu la quantité énorme de 
matériel accumulé que j'ai eu envie 
de développer le concept, de prendre 
davantage mon temps et de sortir, à 
la place, un double album. 














“rès loin, de ses racines métal-indus, Mlada Fronta s'est imposé au fil des années, et ce malgré une 
ion LU CITE épisodique, comme le meilleur espoir de la scène industrielle français le seul projet 


Comment as-tu conçu Fez ? 

Je travaille énormément avec le 
hasard, avec les erreurs de program- 
mation, et certaines combinaisons 
se font de façon accidentelle. Je suis 
parti du principe de l'orchestration 
symphonique, et j'avais des disques 
durs bourrés de sons sur lesquels je 
piochais des éléments de manière 
totalement aléatoire. C'est ainsi que 
certaines harmonies que je déve- 
loppais ultérieurement se mettaient 
en place. D'un point de vue plus large, 
j'aime beaucoup les ambiances 
mentales, et c'était ma façon de 
proposer un travail offrant ce type 
d'émotions. 


fu moment de la sortie d'High Tension, 
tu évoquais déjà ce principe d'am- 
biances cinématographiques, ce qui 
fait de Fe) l'évolution logique de ton 
travail, mais 03, en revanche, reste 
très classique dans sa facture. Sa 
présence était-elle vraiment néces- 
CIE 

Oui, car pour moi Fe203 est un peu 
comme le 0 et le 1 du binaire, le noir 
et blanc, le pair et l'impair, et Oz 
tranche volontairement par rapport 
à l'ambiance construite qui règne sur 
Fe. J'ai voulu pour O3 attaquer direc- 
tement par des titres indus très 
rythmés, sans donner forcément une 
logique à l'évolution de l'album. Pour 
moi, Mlada Fronta, c'est la combi- 
naison de ces deux éléments, et c'est 
vrai que, dans une certaine mesure, 
High Tension préfigurait déjà ce type 
COREVETAUE ÉRIC 





ci pousser cette logique un peu plus 
loin, c'est pour cela que j'ai dissocié 
clairement les ambiances sur deux 
disques. Fe s'écoutera d'une manière 
totalement différente de Oz, même 
si les deux volets fonctionnent 
ensemble. 


Tu es seul aux commandes de Mlada 
Fronta maintenant, est-ce que cela 
change quelque chose ? 

Pas du tout. En fait, déjà à l'époque 
CO COCA OEM ET EUT 
que quelques rythmes additionnels, 
mais l'album était à 95 % de mon fait. 
Cela ne m'a nullement handicapé, 
puisque je me suis même permis de 
faire un double album (rires). 


Pourquoi avoir choisi de simples 
dénominations d” chimiques 
pour intituler tes morceaux ? 

À chaque fois que je fais un disque, 
j'essaye toujours de trouver un aspect 
qui caractérise cet album par rapport 
aux autres. De la même façon qu'un 
peintre peut construire une série 
autour d'un thème, je cherche à réflé- 
chir à la manière d'organiser mes 
disques en fonction d'une idée forte. 
Pour Fe203, je me suis intéressé aux 
éléments organiques issus de la clas- 
sification périodique de Mendeleïev : 
que tout le monde connaît évidem- 
ment par cœur (rires), et cela ajoute 
un aspect plus chimique qui corres- 
pond parfaitement à l'ambiance du 
disque. La musique est tout de même 
une chimie des sons, et ces titres le 
montrent clairement. 








Comment as-tu choisi les remixeurs 
qui figurent sur ton album ? 

Je les ai choisis très simplement, à 
la fois pour leur travail et leurs quali- 
tés humaines. Je connais certains 
© d'entre eux, comme Marc de Dither 
ou Laurent de Zonk't, depuis des 
années. Ce sont des coups de cœur. 


Certains sont utilisés pratiquement 
à l'opposé de leur travail habituel, 
comme Savak qui fait ici de l’am- 
bient, ou Zonk’t qui est très 
rythmique. C'était voulu ? 

Non, pas du tout, parce que je leur 
ai laissé entièrement carte blanche. 
J'avais choisi les titres en fonction 
de ce que je connaissais de leur 
travail, en pensant qu'ils pourraient 
avoir des affinités avec tel ou tel 
morceau mais, mis à part cela, je 
leur ai laissé une liberté totale. C'est 
vrai que Savak en particulier a 
composé un remix qui est à l'opposé 
de ce qu'on attend de lui. 


Ces remixes sont-ils pour toi de 
simples bonus ou font-ils partie 
intégrante de l'album ? 

Par chance, je trouve que les remixes 
de Fe, par Orphx, Savak et Dither, 
s'intègrent vraiment très bien, et que 
sur cet album, ces titres sont comme 
une extension de mon travail. En 
revanche, pour 03, les deux remixes 
de Klatesglas et Zonk't sont plus de 
l'ordre du bonus. 


Sur /llusory Times et My Visions, 
les aspects politiques de Mlada 
Fronta étaient mis très en avant, 
et ce n’est plus du tout le cas... 
Mes idées vis-à-vis du monde ou des 
ONG comme Greenpeace ou l'UNICEF 
n'ont pas changé, mais c'est vrai que 
je me suis davantage consacré sur 
une démarche artistique que simple- 
ment politique ; un changement qui 
se justifie tout d'abord par le fait que 
je ne chante plus, et qu'il est très 
CREER NS EEE ES 
uniquement par des sons, que chacun 
peut interpréter comme bon lui semble. 
C'est donc un peu par la force des 
choses que j'ai dû abandonner ces 
aspects de mon travail, même si j'ai 
toujours les mêmes croyances et les 
mêmes dégoûts qu'à l'époque d'/lusory 
LUE ESS ES 
remarqué à l'époque où nous faisions 
des concerts pour des causes poli- 
tisées que, si certaines personnes 
comprenaient notre démarche, d'autres 
nous accusaient d'être récupérés, et 
d'autres encore oubliaient la musique 
au profit des idées. Et ça, c'est quelque 
chose que je ne souhaite pas. 


Tu improvises beaucoup en concert. 
Est-ce nécessaire pour toi de ne 
pas te contenter de répéter Les 
morceaux de l'album ? 


Oui, c'est essentiel, et j'y mets un 
point d'honneur. Je connais suffi- 
samment bien la technique et la 
musique électronique pour savoir 
qu'il est parfaitement possible de 
faire des concerts sans avoir recours 
ÉTAT STE D ETES 
pré-enregistrées, comme le font l'es- 
sentiel des groupes de la scène indus 
ou électro. Je ne vois absolument 
aucun intérêt au fait d'arriver sur 
scène avec des morceaux pré-enre- 
gistrés et de faire du play-back en 
jouant avec deux ou trois boutons. 
Ily a les DJs pour ça. Quand tu fais 
du live, ça doit être live ! J'ai pris 
cette décision il y a deux ans, et 
depuis j'improvise la totalité de mes 
concerts. Je travaille en multipistes 
et mes morceaux n'ont aucune struc- 
ture définie, je pars de zéro à chaque 
fois, ce qui introduit une concentra- 
tion et un processus de création 
différent de celui du studio, mais tout 
aussi intéressant. Il faudrait vraiment 
que les groupes de la scène électro- 
indus arrêtent de confondre prestation 
de “DJ pousse-disques” et vrai 
concert, car cela nous fait un tort 
terrible. J'ai récemment fait pas mal 
de concerts, et j'ai réalisé que les 
soirées commençaient à prendre le 
pas sur les concerts ; les gens ne 
font même plus la différence entre 
un vrai live-act où tu fais de la compo- 
sition en temps réel et une soirée 
basique. Je pense que c'est le contre- 
coup de trop de prestations de groupes 
fainéants qui se contentent de passer 
des bandes. Quand tu vois Converter 
en concert, c'est grotesque. || se 
contente de poser un DAT et une 
pédale de disto sur une table de deux 
mètres de long, c'est évidemment 
très limité d'un point de vue scénique. 
Dans les festivals, il n'y a plus de 
frontières entre les DJs et les lives, 
et c'est arrivé au point où l'on me 
reproche de ne pas enchaîner les 
titres, comme si j'étais un mauvais 
DJ, mais c'est impossible qu'il n'y 
ait pas de blancs dans mes concerts, 
car il faut que je sente comment le 
public réagit avant de me lancer dans 
un nouveau titre. 


Cela évolue donc en fonction du 
public. 

Oui, tout à fait. Si je vois que le public 
ne réagit pas à un type donné de 
morceaux, je vais chercher la faille, 
essayer de trouver un point d'ac- 
croche. Je suis obligé, de part la 
nature de mon travail, d'être en inter- 
action constante avec le public. 


Gardes-tu une trace de tous ces 


lives ? 

Non, pas du tout, je n'enregistre rien. 
On se contente de filmer tous les 
concerts, pour peut-être réaliser un 
petit truc avec ça, mais à titre person- 


nel, je ne conserve rien, même s'il 
est évident que ça pourrait sûrement 
me servir pour le studio. 


Tu pars tourner aux Etats-Unis 
dans quelques jours. Qu'est-ce que 
cela te fait ? 

Plaisir (rires). Surtout que d'après 
Scott, du label Possessive Blindfold, 
c'est la première fois qu'un groupe 
d'indus européen fait autant de dates 
là-bas. Orphx avait fait cinq concerts, 
Winterkälte, trois, et moi je vais jouer 
huit soirs. 


Jusqu'à présent, tu avais surtout 
fait des dates ponctuelles, alors 
que cette fois-ci tu t’embarques 
dans une vraie tournée... 
TA SN EME ES UE 
mais Laurent Lefers, de M-Tronic, 
mon nouveau label, s'occupe de me 
trouver des concerts. Avant, je m'oc- 
cupais seul de tout, de chercher des 
concerts, de la distribution, ça me 
prenait un temps terrible, et ce n'était 
pas très efficace. Actuellement, il y 
a une certaine demande pour les 
concerts de Miada Fronta, donc tant 
mieux. 


Fe203 est la première sortie de 
M-Tronic. Est-ce un retour à une 
certaine forme d’autoproduction 
après l'expérience Flatline / Ant- 
zen ? 

Pas vraiment, dans le sens ou Fe203 
n'est en rien une autoproduction, car 
je ne travaille nullement pour M- 
Tronic. J'avais l'opportunité de sortir 
O3 chez Ant-zen, mais Stefan Alt ne 
voulait pas sortir Fe2, et Laurent m'a 
proposé de le sortir exactement 
comme je le souhaitais sur son label, 
j'ai donc attendu quelques mois de 
plus. Il faut dire que je connais Laurent 
depuis des années, et que j'ai une 
confiance totale en lui. Ça m'arrange 
finalement parce que je me suis rendu 
compte que dans la scène industrielle 
allemande, il y avait pas mal de 
déchets, pas mal de groupes qui tour- 





nent en rond. Lorsque High Tension 
SÉANCES 
chroniques disaient qu'ils s'agissait 
d'un disque “frais”, parce que tu as 
là-bas une espèce de processus qui 
est toujours semblable, de la distor- 
sion, une répétitivité à outrance, des 
voix agressives… c'est devenu une 
recette, et même Ant-zen tourne un 
peu en rond en ce moment. 


Ton side-project NKUD évolue dans 
cette veine violente et distordue, 
quelles sont Les nouvelles de ce 
côté-ci ? 

Nous sommes en train de travailler 
sur le nouvel album, qui devrait sortir 
en janvier ou février, toujours chez 
Hands, car nous avons une relation 
de travail impeccable avec Udo, le 
boss du label. C'est la suite directe 
du premier, autant d'un point de vue 
narratif que musical. 


Uas-tu laisser passer du temps 
avant de refaire quelque chose de 
nouveau pour Mlada Fronta ? 
Non, pas du tout cette fois-ci, contrai- 
rement aux albums précédents. Dès 
mon retour des Etats-Unis, je vais 
entamer une série de vinyles qui va 
sortir chez M-Tronic. J'aimerais en 
sortir un tous les mois. Ils repren- 
dront des titres de l'album et seront 
développés en plusieurs parties diffé- 
rentes. Ils pourront à la fois servir de 
matériau pour les DJs et être écou- 
tés chez soi. à 
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CULTURE E ts par Yannick Bla 


Eric Keller, originaire de Dunkerque, est venu à la photographie par le dessin. Un dessin très détaillé, très 
sombre mais non dénué d'humour, inspiré par Cthulhu et la scène batcave du début des années 80. Le 
nordiste se sent marqué à jamais par son environnement : la noirceur de son port natal, où l'on ne peut 
trouver la lumière qu'au bord-des plages de ciel gris mais aussi l'amour pour sa famille, notamment un 
père marqué par la vie etun grand-père d'origine polonaise, grutier et artiste à ses heures. Cela se 
retrouve dans sa photographie, à la fois outil de mémoire, témoignage et révélation, qui est aussi et 
avant tout pour lui un moyen de vaincre sa timidité et d'aller à la rencontre des gens. Il s'établit alors des 
relations très particulières, où une grande intimité se crée entre lui et l'objet de ses récents “chocs 
esthétiques”, à savoir le visage et le corps de ses modèles rencontrés au hasard de ses pérégrinations. 
Quelques expositions dans des lieux branchés ont commencé à le faire connaître ainsi que des photos 
parues l'an dernier dans Changer le Corps. Sombres mais exemptes de toute souffrance, les 
photographies par trop méconnues d'Eric Keller exaltent avec une grande poésie la beauté anatomique 
dont les possibilités de modification l'émerveillent depuis toujours. Plongez avec nous dans l'univers 
lumineusement obscur d'Eric Keller où le corps fait le plaisir de vos yeux... 











Comment es-tu venu à la photo ? 
Eric Keller : J'ai toujours eu du mal 
à communiquer. C'est donc un certain 
manque d'assurance et de sponta- 
néité qui m'a poussé à chercher à 
construire ce que j'allais dire en toutes 
circonstances. Le dessin et la photo 
m'ont permis, je pense, de prendre 
du recul, de mettre mes idées.en 
ordre, de montrer qui je suis d'une 
manière un petit peu détournée et 
d'entrer en contact avec les gens. 
En effet, pour les photographier, il a 
fallu que je les aborde, ce qui était 
très dur pour moi. Je faisais d'ailleurs 
souvent face à des refus catégo- 
riques. 


Le corps semble être devenurapi- 
dement ton thème de prédilection. 
J'ai tendance en effet à idolâtrer le 
corps féminin que je trouve magni- 
fique. J'ai commencé par des portraits 
puis je me suis rapidement mis au 
nu. J'ai commencé le nu avec une 
amie et j'ai compris que c'était cela 
que je voulais faire, même si j'attache 
toujours une très grande importance 
au visage. Pour moi, le corps dénudé 
est souvent plus beau qu'avec des 
vêtements. Cependant, le corps brut, 
en noir et blanc, manquait à mon 
sens d'une certaine poésie, de rêves, 





de fantasmes. J'ai donc créé une 
distance en intercalant des choses, 
en faisant des superpositions, toutes 
sortes d'expérimentations avec diffé- 
rents matériaux et différentes 
techniques jusqu'à ce que j'obtienne 
quelque chose de magique. 


Comment choisis-tu tes modèles ? 
Je n'aime pas tellement ce.mot car 
ce sont souvent des gens qui n'ont 
jamais posé que je prends en photo. 
Dans la vie de tous les jours, mes 
sens sont toujours en éveil, j'ai donc 
un œil sur les gens que je peux rencon- 
trer dans la rue ou dans des soirées. 
Quand j'ai une sorte de flash avec 
üne personne, quelque chose me 
pousse inexorablement à aller l'abor- 
der et lui proposer de poserpour moi. 
Quand cette personne accepte sur 
le principe, je fixe une date relative- 
ment lointaine pour laisser mûrir le 
projet dans ma tête. Je commence 
alors à faire des croquis de poses et 
d'accessoires que je pourrais utili- 
ser, qui pourraient aller avec l'idée 
que je me fais de cette personne. En 
général, je fabrique moi-même ces 
accessoires qui me viennent à l'es- 
prit, le plus souvent à base de métal 
que je patine (corsets, casques, 
couronnes, bijoux.). Mais cela peut 















































être aussi des objets que je trouve 
en brocante, notamment des plumes, 
des crânes ou des cornes d'animaux, 
des choses.naturelles dont la forme 
magnifique provient de milliers d'an- 
nées d'évolution. Je prends plaisir à 
transcender l'objet, à lui donner une 
nouvelle vie ou à la prolonger. 


Pour chaque séance, tu utilises un 
nouvel accessoire ? 

Oui. J'essaye à chaque fois de créer 
un objet pour la personne qui pose 
pour moi. Si je réutilise un objet, je 
le transforme, je le réadapte. 


Les séances de photo sont de véri- 
tables cérémonies, n'est-ce pas ? 
Tout à fait. Le gros problème, c'est 


de trouver des endroits car ce ne 
sont pas des photos que tu peux faire 
dans la rue. J'ai besoin d'endroits 
sombres où je peux emmener mon 
éclairage. Je demande à la personne 
de se dévêtir, je fais quelques portraits 
et je lui soumets mes croquis réali- 
sés pendant la période de maturation 
et qui vont servir de base de travail. 
Mais à partir de là, la séance s'égare 
aussi dans d'autres directions impré- 
visibles. Je dirige véritablement la 
séance, mais quelquefois des atti- 
tudes très spontanées de la personne 
que je photographie, ou un objet 
qu'elle a apporté, créent des situa- 
tions et des poses aussi fantastiques 
qu'inattendues. || y a une sorte 
d'échange qui se crée. Ces séances 
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sont pour moi des moments privilé- 
giés d'émotions extraordinaires et je 
pense qu'il est évident pour la personne 
qu'il y a eu un véritable échange. Et 
bien que je doive tenir compte de la 
pudeur et des barrières du “modèle”, 
celui-ci va bien souvent au-delà de 
ses propres limites. Finalement, 


l'image qui en résulte est secondaire. 
C'est plus un souvenir magnifié de 
ces séances. 


Pourtant, le tirage des photos est 
très travaillé... 

Oui, c'est une autre étape, bien 
distincte de la séance. C'est une autre 


forme de créativité où je suis cette 
fois seul dans mon labo. C'est un 
deuxième moment magique où je 
crée mon monde à moi, dans le noir 
avec la lumière rouge et les outils 
qui vont me permettre d'opérer des 
manipulations sur le négatif. Il y a à 
chaque fois des grands moments de 
bonheur quand je réussis une belle 
image et de grands moments de frus- 
tration lorsque je n'arrive pas à obtenir 
ce que je veux. C'est donc aussi une 
grande souffrance et quand on parle 
d'épreuve photographique, c'est effec- 
tivement relativement éprouvant, le 
plaisir et la douleur se mêlant étroi- 
tement. Sortir une belle image, c'est 
pour moi beaucoup de travail, mais 
ça vaut le coup. Je pense que l'art 
se fait dans le bonheur et la douleur. 
C'est pourquoi je tiens énormément 
à mes photos. La photo sert mon 
besoin de garder des choses qui ont 
disparu. Nan Goldin a dit dans une 
interview que c'est la perte de sa 
sœur de dix-huit ans qui l'a amenée 
à la photographie. Jecomprends 
cela. La photographie permet d'im- 
mortaliser des gens que j'ai connus, 
des sensations. J'ai notamment 
photographié mon père, dont le corps 
très tatoué a été certainement à l'ori- 
gine de mon attirance pour les 
modifications corporelles. Il s'est 
suicidé pas très loin d'un endroit où 
je l'avais photographié et ces photos 
ont évidemment pour moi une valeur 
inestimable. 


Tu sembles affectionner Les couleurs 
sépia ? 

J'utilise le sépia, pour sa couleur 
chaude, brune, qui ressemble à la 
peau mais aussi à la rouille. J'ai une 


sorte de fascination pour tout ce qui 
est corrosion : les ports, les chan- 
tiers navals, les vieux trains bouffés 
par l'air iodé, la sidérurgie, le métal 
en fusion. Tout cela avait une 
ambiance presque religieuse pour 
moi, et mes lectures fantastiques, 
de Lovecraft en particulier, se sont 
greffées à cet imaginaire avec des 
armes et des outils de toutes sortes, 
des costumes de cuir et des monstres 
tentaculaires. C'est cet univers qui 
m'a aussi amené à la musique indus- 
trielle. J'aime bien d'ailleurs ce qui 
vient du label Ant-zen, tous ces bruits 
de crissement, de frottement, de 
décharges électriques. 


Tu passes d'ailleurs de la musique 
lors de tes séances photo. 

Oui, mais des choses plus calmes. 
J'amène toujours les mêmes disques : 
Ghost Sonata de Tuxedomoon, Angels 
with dirty Faces de Tricky , “In fragrante 
Delicto” sur le Zahmia Lehmani de 
SPK, Der Blutharsch, Death In June, 
Dead Can Dance que j'adore, David 
Sylvian parfois… 


Cette séance quasi rituelle te met- 
elle dans un état de transe ? 

Tout à fait. L'ambiance que je crée, 
les tentures, l'atmosphère générale 
et l'échange entre le modèle et moi 
provoquent une espèce de fièvre 
proche de l'état second. C'est moins 
vrai lors du tirage, mais l'ambiance 
quasi alchimique, la chaleur.ou la 
lumière d'un labo photo font que tu 
ressens là aussi des choses bizarres. 
C'est ma drogue en fait. Je n'utilise 
aucune autre drogue que celle-ci, ni 
tabac, ni alcool, ni rien. C'est presque 
un défi pour moi de stimuler mon 








imagination sans l'aide de produits 
chimiques tout comme je le faisais 


auparavant avec le dessin: 


Es-tu parfois tenté par les logiciels 
de retouche photographique 2? 

Oui, mais je n'ai pas le temps de me 
plonger dans cette technique. Je ne 


connais pas assez l'outil pour savoir 
ce que je pourrais en faire. Et puis je 
préfère mettre la main à la pâte 
comme un artisan, le contact direct 
avec la matière et le côté aléatoire 
et parfois imprévisible de mes propres 
techniques. Je ne sais jamais exac- 
tement ce que cela va donner. 














Et si Le résultat ne te plaît pas? 
Je déchire et je recommence. 


Que t'apporte La photo d'un point 
de vue personnel ? 

Je me fais plaisir. Je ne fais pas de 
photos dans le but de faire des expos 
ou d'être publié. Je veux fabriquer 
des images qui sortent de mon inti- 
mité et qui me plaisent. Les petites 
techniques de fabrication que j'ai 
élaborées pour mes photos me font 
tout autant plaisir. L'envie.de montrer 
mes. clichés est réelle, mais-secon- 
daire. 


Te reconnais-tu des influences ? 

Je ne peux et ne veux pas citer de 
photographes. Les gens qui ont une 
certaine culture photographique auront 
certainement quelques noms en 
tête... Consciemment en tout cas, 
je ne cherche à copier personne car 
je veux faire montruc. En peinture, 
je-citerai Dürer, Jérôme-Bosch, la 
période préraphaélite montrant des 
icônes et des corps de femmes 
déifiées, les symbolistes avec Gustave 
Moreau en tête ou des gens qui 
travaillent la matière tels Soulages 
ou Tapies. En littérature, Lovecraft 
m'a beaucoup marqué dans mon 





adolescence, dans ma façon d'avoir 
peur..Boris Vianaussi. Tout ce qui 
estempreintde-poésie, d'inattendu 
et d'ironie. En musique, en dehors 
des noms cités précédemment, j'aime 
Einstürzende Neubauten, la dark-folk 
qui évoque selon moi autant la forêt 
que des villes en décomposition ainsi 
que l'Europe de l'Est, où j'ai mes 
racines... J'ai aussi écouté The Sisters 
of Mercy, Front 242, Neon Judgement, 
Skinny Puppy et bien d'autres. 


Vas=tu essayer de faire éditer tes 
photos ? 

Qui. J'espère bien. Je commence à 
chercher. & 


Changer le Corps, de Stéphanie 
ne (Editions La Musardine) 


LEUR EEE 


(Editions Robert Laffont) - 2000 








MUSIQUE D) par Guillaume Michel 


Créateurs et membres uniques du 
“théâtre musical” depuis dix ans, 
l'extraordinaire duo Goethes Erben a su 
créer un style qui lui est propre au sein de 
ER EEE ER 

Oswald Henke (chanteur, danseur, acteur) 
et Mindy Kumbalek (programmation), 
également reconnus via leurs side-projects 
respectifs Erblast et Still Silent, ont livré 
l'Héritage de Goethe à D-SIDE à l'occasion 
de la sortie d'un de leurs meilleurs albums, 
Nichts bleibt wie es war, une œuvre en 
ETAGE OUT EUEL LIL DEA 

Rideau ! 




















Pichts bleibt wie es war {ndir : Rien 
ne reste comme c'était est un titre 
d'album qui traduit une évolution 
profonde dans votre musique ou 
n'est-ce que Le thème principal des 
textes de vos nouvelles chansons ? 
Mindy Kumbalek : Musicalement, 
Goethes Erben a toujours évolué, le 
titre de cet album n'est donc pas 
seulement la marque de ce phéno- 
mène car nous expérimentons tout 
le temps, mélangeons acoustique et 
électronique depuis nos débuts sans 
coller à un style précis et cela se 
traduit en particulier sur scène où 
nous devons être accompagnés de 
cinq autres musiciens pour arriver à 
reproduire toutes les sonorités de 
notre musique. Je pense que les seuls 
éléments immuables dans Goethes 
Erben sont le phrasé unique d'Oswald, 
que tout le monde reconnaît immé- 
diatement, et notre “théâtre musical” 
qui fait que depuis toujours nous 
sommes une formation autant à voir 
qu'à écouter. 

Oswald Henke : Le titre de l'album 
est surtout la synthèse de ses thèmes 
principaux : le temps qui passe, le 
côté éphémère de certaines choses 
dans nos vies qui n'en ont pas pour 
autant une importance moindre. C'est 
cette analyse que nous avons divi- 
sée en trois actes sur | ‘album, comme 
au théatre : “Zeit nachzudenken” 
(ndir : “Le temps de la réflexion“), 
“Zomige Utopien” (ndlr : “Les utopies 
furieuses") et enfin le “Resümee” 
{ndlr : “Le résumé”). Chaque acte se 
divise en plusieurs scènes, ou chan- 
sons si tu préfères, et cela illustre 
parfaitement à la fois notre chemi- 
nement personnel et celui de notre 
réflexion dans l'album avec une intro- 
duction, un développement et une 
conclusion logique, objectivement 
pour notre public et subjectivement 
pour Goethes Erben. 


Pourquoi avoir fait une reprise du 
tube de Still Silent “Shockwaued” 


{ndir : avec à l'origine Peter Spilles 
de Project Pitchfork au chant) rebap- 
tisée “Nichts bleibt wie es war” et 
de “Was war bleibt” de Erblast ? 
C’est assez peu courant de faire des 
reprises de ses side-projects.. 
Mindy : Oui en effet (rires), mais on 
les jouait depuis quelques temps déjà 
en live et cela fonctionnait très bien. 
Ces deux chansons illustrent en plus 
parfaitement le thème de cet album 
sinon nous ne les y aurions pas inté- 
grées bien sûr. Nous avons conservé 
l'histoire de “Shockwaved” (ndir : la 
description de la chute d'une bombe 
en temps réel) sans traduire les paroles 
littéralement pour que le chant parti- 
culier d'Oswald puissent s'adapter 
à la musique que j'avais initialement 
composée en pensant à la voix de 
Peter dont le timbre est radicalement 
différent. Le résultat est tout aussi 
terrible, aussi violent et visuel, c'est 
pourquoi ce titre est l'introduction 
de “Zornige Utopien” sur l'album. 
Pour “Was war bleibt”, le fait 
qu'Oswald chantait déjà l'original 
facilitait les choses et le sujet de 
cette chanson (ndir : “Ce qui fut, 
reste") était parfait pour illustrer notre 
“Resümee”. 


Vous avez une façon très particu- 
lière de préparer la composition et 
la sortie d’un album, celle-ci est 
toujours précédée d’une tournée 
laquelle Les nouveaux titres 
sont interprétés et “rodés” sur 
scène... 
Exactement, et c'est une façon abso- 
lument idéale pour nous de voir 
comment fonctionnent les chansons, 
de savoir lesquelles nous garderons 
pourl'album et de trouver souvent 
des idées supplémentaires en les 
jouant d'abord sur scène dans des 
versions “démo” parfois très diffé- 
rentes de celles que l'on retrouvera 
sur l'album. C'est très rare par contre 
que l'on abandonne totalement une 
chanson car nous mettons de 





nombreux titres en bonus sur nos 
maxis. 


Est-ce que l'interprétation live de 
Nichts bleibt wie es war est aussi 
théâtrale que celle des précédents 
albums, en particulier Xondition : 
Macht ! qui était carrément une 
pièce de théatre de Goethes Erben 
dont vous avez publié la musique 
sous forme d'album il y a deux ans ? 
Non, cette fois-ci cela va surprendre 
tout le monde car même si le jeu. de 
scène d'Oswald reste très théâtral, 
on va surtout utiliser énormément 
de projections de vidéos réalisées 
par notre graphiste attitrée Ulrike 
Rank. C'est elle qui réalise aussi en 
ce moment tous les clips de l'album 
qui sortiront bientôt en DVD. 


Que symbolise cette petite poupée 
rouge flottant sur l’eau sur la 
pochette de Jichts bleibt wiees 
war? 

Oswald : C'est un symbole person- 
nel du temps qui s'écoule puisqu'il 
s'agit du jouet que je préferais lorsque 
j'étais petit, je l'ai donné à Ulrike pour 
qu'elle l'utilise dans l'artwork et je 
jouerai beaucoup avec cette poupée 
sur scène. 


Comment s’est passée votre colla- 
boration avec Peter Heppner de 
Wolfsheim pour “Glasgarten”’ ? 
Mindy : Nous n'étions pas totale- 
ment satisfaits de la première version 
du titre et nous sentions pendant les 
concerts précédant la sortie de l'al- 
bum qu'il manquait à "Glasgarten” 
une voix plus mélodieuse et chan- 
tée. Nous connaissions Peter 
professionnellement car Wolfsheim 
est aussi chez Strangeways Records 
depuis des années mais nous n'étions 
pas ‘sûrs qu'il accepterait de nous 
aider, c'est une méga-star en 
Allemagne tu sais et beaucoup de 
gens le sollicitent. Nous lui avons 
envoyé la chanson en lui demandant 
s'il pouvait y rajouter sa voix, nous 
n'avons pas eu de nouvelles pendant 
plusieurs semaines et un jour nous 
avons reçu-un nouvel enregistrement 
sur lequel il avait rajouté un texte 
qu'il. chantait de façon extraordinaire. 
La voix de Peter est aussi belle que 
célèbre, elle fait vibrer tout le monde 
et elle convient parfaitement au spleen 
de “Glasgarten” (ndir : “Le jardin de 
verre"). || sera avec nous sur scène 
en guest-star pour deux festivals en 
Allemagne en fin d'année. 


Quand nous rendrez-vous visite à 
nouveau ? 

Bientôt nous l'espérons, la prochaine 
tournée commence en janvier en 
Allemagne, nous pourrons peut-être 
venir en France juste après. à 








































Der Spiegel, dessen Weg durch 
Stumme Zeugen zum Ende führt. 
(Live) - 1990 


Das schwarze Wesen (Live) - 1991 


Das Sterhen ist ästhetisch bunt 
- 1992 


Der Traum an die Erinnerung - 1992 
Die Brut (EP) - 1993 
R im Niemandsland (Live) 


Tote Augen sehen Leben - 1994 

LA CT ET 

Der Die Das (EP) - 1995 

Goethes Erben - 1995 

Live im Planetarium (Live) - 1996 
Schach ist nicht das Leben - 1997 
Sitz der Gnade (EP) - 1997 
Marionetten (EP) - 1998 
Kondition : Macht ! - 1999 


Gewaltberechtigt (Die Brut + Sitz 
CERTA TU CSERELT) 


Goethes Erben - 10 Jahre (Box 
triple CD)-1999 


Der Eissturm (EP) - 2001 
Glasgarten (EP) - 2001 
Nichts bleibt wie es war - 2001 
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LANEOUDIT 


sans le moindre voyeurisme une communauté interlope de 
drag-queens, d'homosexuels et de junkies à laquelle elle 
appartient. Une œuvre dense, ponctuée de la mort de nombre de 
ses protagonistes, dont le spectateur et Nan Goldin elle-même 
aura eu du mal à s'échapper. Ressuscitée après des années de 
quasi-silence, l'artiste, Parisienne d'adoption depuis l'élection 
de Bush Jr, présente au Centre Georges Pompidou sa première 
rétrospective française, où l'on découvre ses derniers travaux, 
plus lumineux et apaisés. Retour sur une dépendance. 

























1984 - ONan Goldin 


Si Nan Goldin, née à Washington en 
1953, vient assez tôt à la photogra- 
phie, c'est tout d'abord avec la force 
d'un exorcisme, comme un moyen 
de conjurer une perte irréparable, 


€ Putting on her make-up at the Second Tip, 
Bangkok, Thaïlande, 1992 - ©Nan Goldin 








Red sky from my window, New York, 
Etats-Unis, 2000 - ©Nan Goldin 


Fireplace at Napoleon's house, Isola d'Elba, 
Italie, 2000.- ©Nan Goldin 
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CULTURE D 


par 


Jean-François Micard 








Nan one month after being battered, New York, Etats-Unis, 


celle de sa sœur aînée Barbara qui 
se suicide alors qu'elle avait juste 
dix-huit ans. Obsédée par cette dispa- 
rition, et par les mensonges de ses 
parents quant aux causes réelles de 
la mort de sa sœur, ainsi que par le 
pronostic d'un psychiatre qui la voit 
suivre le même destin funeste que 
son aînée, Nancy, devenue Nan, s'en- 
fuit de chez ses parents à quatorze 
ans, en plein “Summer of Love” et 
part arpenter les routes, un appareil 
photo en bandoulière pour ne rien 
laisser disparaître à nouveau, comme 
si photographier était un moyen de 
prolonger la vie. Très vite, son œuvre 
prend un caractère autobiographique 
et documentaire, à mesure que Nan 
Goldin s'immerge dans le monde de 


Clemens under water in tub, Sag Arbor, 2000 - ©Nan Goldin 


De l’œuvre de Nan Goldin, on connaît 
principalement une longue série, 
développée sur plus de vingt ans, la 
Ballad of sexual Dependency, immense 
diaporama de plusieurs milliers de 


clichés où l'artiste s'expose et montre 


la marginalité bostonienne, où elle 
découvre, bien avant tout le monde, 
le phénomène des drag-queens, puis 
à Londres à l'aube du mouvement 
punk, avant de se fixer à New York, 
dont, à travers les clichés dénués 
d'artifices de ses “freaks”, elle dres- 
sera un étonnant portrait en négatif. 
Choisissant comme uniques sujets 
ses proches et elle-même, pris dans 
le quotidien d'une vie qui alterne 
drogues, nuits blanches et ambiguïté 
sexuelle, Goldin aurait pu, sans grand 
mal, devenir une photographe de 
reportage respectée, sinon écoutée. 
Mais son travail prendra une forme 
bien plus artistique dès lors que Goldin, 
construisant des projections de diapo- 
sitives sans cesse remaniées, va 


permettre à cette vie interlope souvent 
regardée de haut par le monde de 
l'art, d'entrer de plein pied dans l'uni- 
vers du musée et de la galerie. À 
l'instar de quelques-uns de ses pairs, 
comme John Waters, Larry Clark 
(Kids) ou Gregg Arakki (The Doom 
Generation), Goldin brouille les pistes, 
fait entrer le réel dans l'univers de la 
fiction, et lui rend en retour une dimen- 
sion narrative qui s'affirme par 
l'assemblage patient des diapositives. 
Son œuvre majeure, qu'elle poursui- 
vra pendant plus de vingt ans, la Ballad 
of sexual Dependency, débute au tout 
début des années 80 à New-York 
avant de se poursuivre au gré des 
rencontres, un peu partout dans le 
monde, de Paris à Tokyo, en passant 








par Turin ou Brighton. Forte de plusieurs 
milliers de diapositives, de différents 
montages présentés au cours des 
expositions, elle est également un 
témoignage de la vie de l'artiste, elle- 
même aux prises avec la drogue, la 
maladie et la violence, comme le 
montrent certains autoportraits où 
elle apparaît marbrée d'ecchymoses. 
« Ceux que je prends en photo sont 
mes amis, ils sont ma vie, même si 
les gens ont toujours tendance à les 
stigmatiser comme drag-queens ou 
marginaux. On m'a traitée de narcis- 
sique, d'exhibitionniste ou de voyeuse, 
mais je photographie simplement pour 
me maintenir en vie. Je ne photo- 
graphie pas les gens que je n'aime 
pas, je n'ai jamais photographié quel- 
qu'un avec lequel je ne pourrais pas 
vivre. Et je ne photographierai jamais 
quelqu'un qui n'est pas très proche 
de moi, au moins au moment de la 
prise ». Et défilent ainsi, au fil des 
clichés, les vies de Brian, l'amant 
violent, de Cookie, la poétesse, Siobhan, 
la maîtresse délicate de l'artiste, 
Taboo, Cody ou Jimmy Paulette les 
drag-queens, Gilles et Gotscho, souvent 
brisées par le sida ou les suicides. 
Des vies interrompues qui, comme 
le voulait adolescente une Nan Goldin 
shamanique, perdurent par l'image. 
Dans une Amérique sujette au déni 
d'elle-même, qui voudrait cacher ses 
réalités les plus triviales derrière un 
vernis de religiosité, l'œuvre de Goldin 
fait l'effet d'une bombe, non seule- 
ment artistique, mais également 
politique. Car celle qui se revendique 
“sans le moindre recul, totalement 
en proie à la subjectivité” sert égale- 
ment de porte drapeau à une 
communauté homosexuelle encore 
largement isolée et dénigrée au cours 
des années 80 (époque où, dans 
certains états américains, les rapports 
homosexuels étaient interdits par la 
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Joana and Lou with the globe at my 
apartment, New York, Etats-Unis, 
1999 - ©Nan Goldin 





Joana with Valerie and Reine in 
mirror, L'Hôtel, Paris, 1999 - ©Nan Goldin 


loi et passibles de prison). « Depuis 
vingt ans, la place de la femme et les 
droits des homosexuels ont progressé 
dans les grandes villes, mais ce n'est 
toujours pas le cas dans les 
campagnes. J'essaie d'avoir une 
influence là dessus ». Et la Ballad of 
sexual Dependency, projetée, entre 
autres, dans les bars et les disco- 
thèques, contribue à ouvrir le débat, 
non seulement sur l'indifférenciation 
sexuelle, mais aussi sur une incom- 
municabilité qui transpire de chaque 
cliché, des couples que l'on devine 
sur le point de se briser, des histoires 
de solitude, de rapports brutaux qui 
semblent presque être la norme. 
« Je ne sais toujours pas pourquoi 
les hommes et les femmes ne parvien- 
nent pas à se comprendre, pourquoi 
il y autant de misogynie et de 
violence ». 

Elle-même en proie à de sérieux 
problèmes de drogue à la fin des 
années 80, Nan Goldin entreprend de 
se désintoxiquer afin d'éviter de 
rejoindre la galerie de ses person- 
nages disparus. « Lorsque j'ai entrepris 
cette cure, tout le monde ou presque 
m'a tourné le dos, comme s'ils me 
préféraient junkie et bientôt morte. 
C'est tout le cynisme du monde de 
l'art. Il m'a fallu longtemps à ma sortie 
de clinique pour reprendre pied artis- 
tiquement, pour me libérer des vingt 
ans de photos et de vie de la Ballad 
of sexual Dependency. J'ai eu besoin 
des drogues pour atteindre une certaine 
liberté à une période donnée, et je 
ne serais pas ici si je n'avais jamais 
pris de LSD. Je crois qu'on a tendance 
à oublier la raison pour laquelle les 
gens se droguent : parce que c'est 
bon. Et pour les pauvres, peu de 
choses sont réellement bonnes dans 
leur vie de merde. La drogue sert bien 
le gouvernement, leur existence est 
même certainement liée ». 
Admirée, copiée et recrachée dans 
les contextes les plus divers, la Ballad 
of sexual Dependency ne cesse, depuis 
le milieu des années 80, d'inspirer 
les mondes de la mode et de la publi- 
cité qui en restituent l'esthétique trash 
et brute, sans pour autant parvenir 
à son authenticité, aucune photo 
n'étant jamais mise en scène, fabri- 
quée, dans la série. De Toscani 
(publicitaire de choc pour Benetton) 
aux unes des journaux féminins, le 
monde urbain et désespérément noir 
de Nan Goldin s'impose partout, conta- 
mine tout. Pourtant, les dernières 
œuvres de l'artiste sont bien plus 
positives, et incarnent en quelque 
sorte le côté positif des personnages 
de la Ballad. Heartbeat, son nouvel 
assemblage de diapositives récentes, 
sur lequel flotte une musique inédite 
de Bjürk {« Elle a littéralement écrit 
une prière, c'est quelque chose de 
très religieux, comme un chant d'amour 
fou à son compagnon »), montre des 


Joana and Aurele making out in my apartment, New York, Etats-Unis, 1999 - ©Nan Goldin 


couples, jeunes ou plus âgés, faisant 
montre d'une réelle harmonie, d'une 
complicité qui manquait aux vies 
déglinguées des protagonistes de son 
œuvre antérieure. Et si la critique 
boude en partie cette nouvelle vision 
de Nan Goldin, c'est comme pour 
mieux lui reprocher de ne pas avoir 
voulu creuser éternellement le même 
filon de désespoir. « /! y a un grand 
malentendu entre le marché de l'art 
et moi. Il manque cruellement d'éthique 
et de morale, et cela me déçoit beau- 
coup. Etre artiste est déjà un choix 
difficile, le rester pendant trente ans 
en s'exposant à ce point tout en parve- 
nant à sauver sa peau est 
excessivement dur. J'aime autant mes 
nouveaux travaux que mes anciens, 
et les photos que je préfère sont les 
plus lumineuses, les plus joyeuses. 
Les personnages d'Heartbeat sont 
parvenus à trouver ce langage 
commun, cette façon de vivre à l'unis- 
son qui manquait à ceux de la Ballad, 
pris dans une période d'individua- 
lisme forcené, de voracité, y compris 
dans les rapports humains ». Une 
nouvelle série tout aussi prenante 
que la précédente, où les visages de 
Joana, Aurèle, Jean-Christian ou John 
ont pris la place des anciens fantômes, 





sans en être pour autant totalement 
déconnectés. Car, n'en déplaise aux 
critiques, Heartbeat n'est pas la version 
light de la Ballad of sexual Dependency ; 
elle en est le prolongement direct, la 
suite logique d'une œuvre hantée par 
la mort qui ne pouvait que repartir 
pour un nouveau cycle de vie. à 


Nan Goldin - Collection 55 
{Editions Phaidon) 


Nan Goldin - Le Feu Follet 
Jusqu'au 10 décembre 
Paris - Centre Georges Pompidou 
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Œrrès une première bonne surprise apparue 
sous la forme d'une vidéo d'un de leurs récents 
concerts, voici le retour impatiemment attendu 

de nos chers Collection D'Arnell-Andrea avec un 

| album de musique de chambre constitué de six 
nouveaux titres et sept anciens morceaux, tous 
joués de manière acoustique. L'auteur- 
compositeur de cette Collection, Jean- 
Christophe D'Arnell, nous y livre une œuvre 
délicieuse, presque anachronique tant nous 
avons perdu l'habitude des riches et chaudes 
sonorités des cordes boisées. Mais laissons-le 
plutôt nous narrer la genèse de Tristesse des 
Mânes, avec la complicité de la chanteuse 
Chloé St Liphard. 
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Quelle était votre démarche pour 
ce nouvel album ? 
Jean-Christophe d'Arnell : Ce projet 
me tenait à cœur depuis l'enregis- 
trement de l'album Les Marronniers, 
pour lequel nous avions composé 
trois titres pour piano, violoncelle et 
voix. C'est le titre “L'Ombre-Tilleul”, 
donc un morceau inédit, qui situe 
l'origine historique de cet album. Nous 
avions composé ce titre, instrumental 
à l'époque, dans le cadre d'une 
commande de musique de film, en 
1993. La maquette enregistrée pour 
piano et violoncelle avait séduit le 
réalisateur, mais celui-ci ne trouva 
jamais de financement pour son 
projet ; par contre nous avions toujours 
gardé en tête l'idée de réenregistrer 
ce titre en y ajoutant la voix de 
Chloé. 


Que pensez-vous du travail d'Attrition 
sur Etude il y à quelques années ? 
Cela vous a-t-il aussi donné des 
idées ? 

Je ne connais pas l'album Etude, mais 
je pense volontiers à certains titres 
des Rachel's ou encore de Ozymandias 
qui toutefois demeurent dans la forme 
et dans l'esprit, très différents de ce 
que nous proposons avec Jristesse 
des Mânes. La filiation me paraît plus 
nette avec les mélodies de Fauré, 
Poulenc, Debussy ou les Mélodies 
de Duparc. L'idée de cet album est 
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d'abord liée à une grande part de 
curiosité et de soif expérimentale ! 
Pouvions-nous travailler ensemble 
mais de façon très différente ? À quoi 
ressemblerait notre musique sans 
les habituels synthés, rythmes, 
effets? Serions-nous capables de 
respecter jusqu'à l'enregistrement 
final le cadre d'un orchestre-de musique 
de chambre ? Qu'étions-nous capables, 
chacun, de proposer au niveau de 
nos instruments ? Quel serait, enfin, 
l'accueil de notre public ? 


Uous avez pour la plupart une forma- 
tion classique, n'est-ce pas ? 

Sur les sept musiciens de Collection 
D'Arnell-Andrea, quatre ont effecti- 
vement une formation classique : 
conservatoire et orchestre pour Xavier 
au violoncelle et Thibault à l'alto, 
cours de piano pour Chloé, notre 
chanteuse, et Carine notre pianiste. 
Les autres sont autodidactes…. Le 
son de Collection vient bien entendu 
de ce brassage et chacun d'entre 
nous a su évoluer et s'enrichir au 
contact des autres ! 


La moitié de cet album est une relec- 
ture de vos anciens titres. Comment 
s'est opéré Le choix de ces morceaux 
issus uniquement de vos trois 
premiers albums, surtout Les 
Marronniers ? Pensiez-vous qu'ils 
manquaient alors d'une certaine 











force, peut-être trop arrangés, ou 
est-ce Le désir pur et simple de les 
rejouer différemment ? 

Sur les treize titres, sept sont effec- 
tivement des relectures d'anciens 
morceaux. Certains furent sélec- 


© tionnés tout naturellement, puisque 


déjà composés pour piano, violon- 
celle et voix (“Les Temples élevés” 
ou “Les Chants de Peine"). Quant aux 
autres ("Kergal”, “Sacre des Nuits”, 
“Glycines défuntes”, “Cordes éter- 
nelles” et “Un Parc, une Tonnelle"), 
la mélodie d'origine, le jeu des claviers 
et la ligne de chant les prédisposaient 
particulièrement à une relecture acous- 
tique et “classique”, l'arrière-pensée 
étant aussi de se rapprocher au maxi- 
mum de l'essence même du morceau, 
pour peut-être, comme tu le dis, y 
gagner en force et en émotion. De 
toute façon, chacun des sept “anciens” 
morceaux a donné lieu à un véritable 
travail de réécriture, que ce soit au 
niveau des lignes instrumentales ou 
de la structure même. Certains mouve- 
ments sont devenus nécessaires à 
la nouvelle cohérence des morceaux 
ainsi orchestrés. 


Ces relectures vous ont-elles apporté 
des surprises ? 

Elles nous ont surtout obligés à beau- 
coup travailler nos instruments car 
l'enregistrement ne permettait aucune 
approximation. La première surprise 
fut donc sans doute notre ténacité 
et l'énergie que nous avons déployée 
pour mener ce projet à terme. D'autre 
part, la chaleur particulière et l'émo- 
tion générée par le son acoustique 
nous ont souvent entraînés dans des 
directions inattendues et nouvelles : 
rupture sur “Sacre des Nuits”, pluie 
cristalline sur “Glycines défuntes"… 


Pensez-vous que l'écriture de Circes 
des Champs, le précédent album, 
était trop différente de vos habi- 
tudes créatrices pour supporter une 
relecture plus acoustique ? 

Non, pas uniquement. En fait, l'en- 
registrement de Circes des Champs 
était trop proche du moment où nous 
avons commencé à répéter en acous- 
tique et je pense aujourd'hui qu'un 
certain recul était nécessaire pour 
aborder ce projet. Cela dit, je pense 
que tu as raison en ce qui concerne 
l'écriture de cet album qui se serait 
peut-être moins bien prêtée à la 
musique de chambre. Encore que.… 


fillez-vous jouer sur scène de 
manière toute aussi acoustique que 
sur 7ristesse des Mänes ou allez- 
vous faire alterner ces moments de 
douceur avec des morceaux élec- 
triques ? 

Pour l'instant, et à notre grande habi- 
tude, il n'est pas question de tournée 
mais nous ne désespérons pas de 
jouer ces titres dans des lieux adap- 


tés. Nous avions, lors d'un concert 
ÉTOILE EU UE LS 
EEE Ca E SES 
mais il n'est pas certain que l'atmo- 
sphère générale y gagne vraiment. 
Nous jouerons 7ristesse des Mânes 
à la médiathèque d'Orléans, le 21 
février 2002 et d'ici là nous conti- 
nuerons à effectuer quelques concerts 
privés dans des lieux agréables et 
disposant d'un bon piano ! 


Pour chacun de vos albums précé- 
dents vos poèmes semblaient suivre 
une certaine thématique. Que 
pouvez-vous nous dire à ce sujet ? 
Effectivement, notre premier album 
Un Automne à Loroy faisait claire- 
ment référence au roman d'Alain 
Fournier Le grand Meaulnes. Au Val 
des Roses et Les Marronniers abor- 
daient. des. impressions, des lieux et 
sentiments liés à la nostalgie, à l'en- 
fance. Villers-aux-Vents apportait un 
TE LEE PRET OLE US CT] 
guerre de 14-18. Circes des Champs, 
sous la forme d'un herbier des senti- 
ments et des souvenirs, évoquait 
l'Homme, ses doutes, ses craintes 
et sa relation à la nature. Tristesse 
des Mânes s'inscrit lui dans la tradi- 
LR ESC IS CRE UE TON CRE) 
seconde moitié du XIX‘"”siècle. 
J'espère qu'il s'en dégage une 
ambiance poussiéreuse et roman- 
tique comme les strapontins des 
vieux théâtres ou les feuilles dessé- 
chées que le vent d'automne persiste 
à faire tourner dans les kiosques à 
musique déserts. 


Comment expliques-tu que la magie 
des sons puisse recréer des images 
du passé, ou des sentiments liés à 
l'enfance ? 

Le choix des instruments, la struc- 
ture ou l'orchestration des morceaux 
et la façon dont Chloé pose la voix 
entraînent délibérément vers une 
époque un peu ancienne. Nous 
mettons tout ce bagage au service 
d'un certain type d'émotions, de nostal- 
gie. Si l'alchimie fonctionne, tant 
mieux. Enfin, l'enfance et la nature 
demeurent pour moi des sources 
essentielles d'inspiration. J'ai l'im- 
pression qu'il existe une sorte 
d'universalité dans la façon que les 
adultes ont de revenir sur leur enfance, 
de la questionner ou de s'y complaire. 
Le relatif hermétisme des textes 
permet d'ailleurs à chacun, plus faci- 
lement, de faire une compréhension 
personnelle de nos morceaux et éven- 
tuellement de puiser des indices qui 
ramènent à sa propre enfance, sa 
propre nostalgie… 


C'est peut-être la première fois dans | 


l'histoire de Collection d’Arnell- 
Andrea que la diction de Chloé est 
aussi intelligible que sur un passage 
du titre "La Tristesse des Mânes”. 


Pensez -vous développer ce mode 
narratif à l'avenir 2 

Chloé St Liphard : Il m'est toujours 
difficile d'écouter ma voix. C'est la 
valorisation qu'en font les autres qui 
m'aide. J'accepte le jugement de 
ceux qui écoutent car il m'est impos- 
sible, hormis à propos de la justesse 
et de l'interprétation, d'avoir du recul 
pour dire si j'aime ce type de voix. 
Dans les morceaux “électriques”, le 
mixage et les effets utilisés me permet- 
tent de prendre un peu de distance. 
La voix participe alors au sentiment 
général qui se dégage. Cette fois, je 
constate, lors des premiers concerts 
privés, le plaisir qu'il y a à partager 
l'émotion émanant des textes, ces 
textes que je trouve terriblement 
beaux. Je peux le dire puisque je 
n'en suis pas l'auteur ! Mais je ne 
pense pas développer le mode narra- 
tif comme pour le morceau “La 
LS CSST CO EU ESC ECS 
imposé sur cette musique, avec ce 
texte. Ce sont les musiques qui sont 
à l'origine des chants et celle-ci m'a 
évoqué l'ambiance des opéras de 
Benjamin Britten, alors j'ai déclamé 
GATE RERENNE el 


Le prochain album sera-t-il plus 
dans la veine de Circes des Champs 
ou dans la lignée de 7ristesse des 
Mânes ? 

Jean-Christophe : En ce moment, 
les guitares électriques et les rythmes 
sont de retour ! Nous avons recom- 
mencé les répétitions et quatre 
morceaux se dessinent déjà.… 



























Comment voyez-vous votre avenir ? 
N'avez-vous pas l'impression de 
boucler un cycle après la sortie du 
Best of Collfge, de La vidéo et aujour- 
d'hui de cet album 2? 

ILest vrai que la compilation et la 
vidéo marquent une pause sur l'his- 
toire du groupe mais nous considérons 
par contre Tristesse des Mânes 
comme un nouvel album à part entière, 
d'autant plus qu'il inaugure une colla- 
boration avec le label Prikosnovénie. 
Pour le reste, je ne vois aucune raison 
de cesser de vivre notre passion pour 
la musique. On prévoit donc des 
concerts acoustiques pour accom- 
pagner la sortie de 7ristesse des 
Mänes, peut-être une vidéo sur l'un 
des titres, la préparation d'un nouvel 
album électrique, et d'autres rencontres 
et collaborations artistiques. à 
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Ton nouvel album est une immense 
surprise. Qu'est-ce qui t'a poussé à 
changer de manière aussi radicale 
ton univers ? 

Mortiis : Je ne me reconnaissais plus 
dans mon travail, toute cette musique 
médiévale commençait vraiment à 
me taper sur le système. J'avais tout 
simplement perdu la foi et il aurait été 
stupide de chercher à continuer dans 
cette voie qui n'avait plus aucun sens 
pour moi. Pour être franc, c'est une 
décision que j'aurais dû prendre avant 
d'enregistrer The Stargate, car je 

























déteste cet album. Il est ampoulé, arti- 
ficiel, c'est un pur travail de commande 
sans la moindre once d'âme derrière. 
Lorsque j'ai décidé de commencer à 
composer pour ce nouvel album, j'ai 
constaté que je n'avais jamais écouté 
quoi que ce soit qui ait trait au courant 
médiéval, mais que, en revanche, je 
n'avais jamais cessé de passer en 
boucle mes.albums de Skinny Puppy, 
Nine Inch Nails, KMFDM ou Enigma. 
A partir de là, le virage s'est fait assez 
naturellement, puisque j'ai enfin décidé 
d'être sincère et de laisser parler mes 
goûts et mes influences. 


Cette nouvelle direction sonore va 
de pair avec un changement de Look 
et de Logo. Te semblaient-ils indis- 
pensables pour exprimer la nouvelle 
identité de Mortiis ? 


Oui, tout à fait. J'ai changé de logo 
car je trouvais l'ancien absolument 
hideux, et que je n'aurais pas supporté 
de le voir une nouvelle fois sur une 
pochette d'album. Mon nouveau logo 
exprime davantage cette renaissance 
avec les deux “1” que tu peux lire main- 





tenant comme un “deux”. Mon look 
n'a quant à lui pas changé de manière 
radicale, du moins du point de vue du 
maquillage, mais j'ai cherché à le rendre 
plus sauvage, plus brut, et cela s'ac- 
corde aux photos que j'ai faites aux 
USA dans la Vallée de la Mort, en plein 
désert. Il y a une sensation d'isole- 
ment, un côté “survivant” qui correspond 
bien à ce que je voulais exprimer. 


Tous tes anciens albums sont 
construits sur une histoire détaillée. 
Est-ce également le cas pour 
The Smell of Rain ? 

Pas vraiment, et c'est aussi en cela 
qu'il se détache de mes anciennes 
productions. Mais tout cela est bien 
fini pour moi. La fantasy, les histoires 
pesantes et pseudo-poétiques… c'est 
une part de mon passé, mais cela n'a 
plus rien à voir avec ce qu'est Mortiis 
aujourd'hui. Et si il y a un concept 
récurrent dans The Smell of Rain, c'est 
celui de l'isolation, de l'incompréhen- 
sion que je ressentais vis-à-vis de mon 
propre travail. Mais on peut difficile- 
ment ça comme une histoire. 





C’est la première fois que tu chantes 
sur tes albums. Penses-tu que c'était 
le bon moment pour cela 2? 

En fait, lorsque j'ai commencé à compo- 
ser les titres de cet album, je 
n'envisageais pas de chanter. C'est 
au fur et à mesure de leur dévelop- 
pement que les titres se sont imposés 
comme des chansons qui nécessi- 
taient des voix, et plus particulièrement 
la mienne. Après tout, The Smell of 
Rain est mon album le plus person- 
nel à ce jour, ce qui fait que personne 
d'autre que moi n'aurait pu y chanter. 
Mais je suis assez satisfait du résul- 
tat. Pour quelqu'un qui n'avait jamais 
voulu chanter, je trouve que je ne m'en 
suis pas trop mal tiré (rires). 


Ta voix fait par moments penser à 
celle de Peter Murphy dans ses 
travaux solos. C’est une influence 
que tu revendiques ? 

Pas vraiment, en fait je n'aurais pas 
pu le remarquer car je connais très 
mal son travail. Tout ce que je me 
souviens d'avoir écouté de Bauhaus, 
c'est “Bela Lugosi's dead”, comme 





















tout le monde. Mais je le prends comme 
un compliment, car je sais que Peter 
Murphy est une sorte d'icône de la 
scène goth, et que Bauhaus a beau- 
coup apporté à tous ces autres groupes 
qui sont mes influences directes. 


Tu as récemment tourné un clip 
pour “Scar Trek / Parasite God”. 
Envisagerais-tu de conquérir MTU 2? 
Tu veux dire, suis-je prêt à lutter contre 
Jennifer Lopez ou Madonna ? Je crois 
que je perdrais (rires). Non, plus sérieu- 
sement, ce clip n'a évidemment pas 
été enregistré pour MTV, qui n'a fort 
heureusement pas le monopole de la 
vidéo musicale, mais cela me ferait 
très plaisir qu'il soit diffusé également 
sur cette chaîne, car cela voudrait dire 
que tu peux avoir du succès sans faire 
la moindre compromission. Ceci étant, 
je pense que tu as pu de chance de 
voir le clip de “Scar Trek / Parasite 
God” sur les chaînes indépendantes 
que sur MTV. 


Ton recueil Secrets of My Kingdom, 
annoncé depuis des années, est enfin 
publié. Peux-tu nous en dire plus à 
ce sujet ? 

C'est un recueil de l'essentiel des 
textes de Mortiis qui aurait déjà dû 
paraître il y a plusieurs années, pendant 
que j'étais encore signé chez Cold 
Meat Industry, mais il a fallu attendre 
très longtemps pour qu'il finisse par 
voir le jour, même si sa sortie conjointe 
avec The Smell of Rain me semble 
bizarre, dans la mesure où ce sont 
mes premiers textes qui paraissent 
alors que je change totalement d'op- 
tique, et je dois bien admettre que la 
plupart d'entre eux me semblent aujour- 
d'hui assez mauvais. Il faut savoir que 
Mortiis a tout d'abord été un projet 
écrit, et que l'essentiel de ces textes 





ont été rédigés en l'espace d'un mois 
ou deux, pendant que je développais 
cet espèce de personnage surhumain 
et son univers. Tout ce que j'ai fait 
ensuite n'a été que mettre en musique 
ce que j'avais imaginé dans ce délai 
très court, alors que j'étais encore 
pratiquement un adolescent (ndlr : 
Mortiis a quitté le groupe de black 
metal Emperor alors qu'il n'avait que 
dix-huit ans). Ceci étant, on parle de 
ce livre depuis si longtemps qu'il n'au- 
rait pas été juste pour les fans de 
simplement le faire disparaître sous 
prétexte qu'il ne correspond plus à 
l'image que je veux donner de Mortiis. 
C'est donc un produit très limité et 
assez luxueux, puisqu'il est relié en 
cuir, limité à tout juste 850 exem- 
plaires, et que chacun d'entre eux 
sera signé. Je pense que mes fans 
les plus acharnés seront ravis de 
posséder un tel objet, et sa rareté fait 
que le reste du monde n'en entendra 
sans doute jamais parler, ce qui me 
convient tout à fait. 


Casey Chaos, le chanteur du groupe 
fimen clame partout l'admiration 
qu'il a pour toi. Penses-tu que cela 
ua t’attirer un nouveau public ? 
Je ne sais vraiment pas. Casey est 
un type adorable, et nous nous sommes 
rencontrés plusieurs fois depuis qu'il 
a commencé à parler de moi autour 
de lui, et c'est aujourd'hui un ami. 
Nous avons découvert que nous avons 
des vues assez semblables sur la 
musique et l'art, et je pense qu'il 
souhaite sincèrement se servir de son 
statut actuel pour améliorer ma posi- 
tion d'artiste underground ignoré (rires). 
Je ne sais pas vraiment si ça marchera, 
et je me demande à quel point les fans 
d'un groupe peuvent se mettre à en 
suivre un autre, tout simplement parce 








que leur idole en dit du bien. Cela dit, 
je ne vais évidemment pas cracher 
sur une telle publicité. 


f quoi va ressembler un live de 
Mortiis désormais. Ce sera toujours 
aussi théâtral ? 

Je ne sais pas encore, en fait je 
commence tout juste à penser au live. 
Je suis pour l'instant en train de cher- 
cher à monter un vrai groupe rock 
pour les concerts, une entité qui ne 
soit pas simplement un ensemble de 
musiciens de sessions-payés et 
rassemblés pour jouer la musique d'un 
autre. Je veux que nous marchions 
ensemble, qu'il y ait une véritable 
énergie sur scène, qu'eux-mêmes me 
surprennent. Pour l'aspect visuel, je 
n'ai pas encore d'idées très claires : 
sans doute allons-nous combiner cet 
aspect rock et brut à mes bouffon- 
neries habituelles, ce qui pourra être 
soit grandiose, soit totalement 
grotesque, on verra bien. 


Tes side-projects vont-ils conti- 
nuer à exister maintenant que Mortiis 
a changé du tout au tout 2 

Non, ils sont tout simplement morts 
et enterrés. Je ne m'en suis de toute 
manière jamais vraiment préoccupé, 
c'était juste pour moi des moyens de 
me libérer de la frustration accumu- 
lée sur Mortiis en pouvant faire du 
métal ou de l'indus pur. Evidemment, 
je ne m'en rendais pas compte à 
l'époque, mais je réalise aujourd'hui 
à quel point ces projets n'étaient que 
le produit de mon insatisfaction. 


Continues-tu toujours à collection- 


ner Les rumeurs te concernant ? 

Oui, bien sûr, c'est toujours aussi drôle 
d'ailleurs de voir le nombre de conne- 
ries que les gens peuvent imaginer 
sur toi alors qu'ils ne te connaissent 


même pas. Internet a augmenté ce 
phénomène de façon exponentielle, 
tu y trouves absolument n'importe 
quoi, et c'est en toute logique que j'ai 
rassemblé les meilleures sur mon site 
web. J'avoue que ces derniers temps, 
j'étais trop préoccupé par l'album pour 
m'y intéresser vraiment, mais quelques 
unes m'ont tout de même fait bondir. 
On m'a accusé d'avoir tué ma mère ! 
Quel genre de taré faut-il être pour 
inventer ce genre de choses ? Dans 
un registre plus gai, on a prétendu 
que j'avais joué dans un porno et utilisé 
mon nez à des fins sexuelles. Et je te 
passe les diverses rumeurs de chirur- 
gie plastique, nécrophilie et nécrophagie, 


on en aurait pour la nuit. à 
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MUSIQUE 


e de l'ombre de la scèngè électro belge depuis ses 


Labyrinth est nettement moins 
ethnique que ne l'était 7ribal Globe. 
En avais-tu assez des aspects 
tribaux ? 

Eric Van Wonterghem : Non, c'est 
juste que le concept de l'album est 
différent. Labyrinth est basé sur une 
étude de l'esprit humain. Nous pensons 
constamment, même lorsque nous 
croyons que ce n'est pas le cas, même 
lorsque nous dormons, notre cerveau 
est toujours en train d'organiser des 
pensées diverses. C'est un concept 
qui n'appelait pas particulièrement 
des sonorités ethniques, et je n'avais 
de toute manière aucune envie de 
composer un nouveau 7ribal Globe, 
c'est pourquoi j'ai mis “Disco Buddha” 
en bonus de Labyrinth, car c'est 
comme une passerelle entre les deux 
albums. 


Considères-tu cet album comme 
une progression dans un labyrinthe 
de sons ? 

Oui, car dans un labyrinthe, tu ne sais 
jamais où tu vas aboutir. Cela peut 
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être effrayant ou te faire découvrir 
quelque chose que tu avais toujours 
cherché. C'est une situation que je 
vis fréquemment en concert, puisque 
je n'utilise jamais de bandes, ce qui 
fait que chaque concert est différent ; 
je crée l'ambiance que je veux au 
moment de jouer, mais je dois pendant 
toute la durée du set trouver moi- 
même mon chemin dans le labyrinthe. 


Une constante de ton travail est que 
L'on y retrouve côte à côte des 
éléments rythmiques et ambiants.. 
Tout à fait, et ces deux aspects sont 
nécessaires à mon travail..Je ne veux 
pas me limiter pour Monolith dans: 
mes possibilités de combiner les sons 
et les rythmes. Je pense que chaque 
son peut être intéressant, et si tu le 
pousses suffisamment dans les 
extrêmes, tu finis par pouvoir trans- 
former n'importe quoi en rythme. C'est 
en partant de ce principe que j'avais 
composé CompressedForms..ll ne 
s'agissait au départ que d'une piste 
d‘ambient sur laquelle j'ai fini par ajou- 
ter des rythmes. 7ribal Globe est basé 
sur un concept différent, celui de la 
méditation, et c'est pourquoi j'avais 
utilisé beaucoup de sonorités orien- 
tales, qui symbolisent le mieux cet 
état de conscience. Pour moi les 
éléments rythmiques et ambiants 
sont indissociables, ils sont comme 
les deux opposés du son qui se rejoi- 
gnent, comme l'amour peut parfois 
rejoindre l'agression. Ma musique a 
souvent des aspects cathartiques, 
elle constitue pour moi la recherche 
d'un équilibre entre les bons senti- 
ments et les mauvaises pulsions qui 
m'animent. Lorsque je joue live, je 


cherche à faire passer ce sentiment 
au public, et pas simplement à les 
assommer sous les rythmes. 


Tu participes également à Sonar, 
avec Dirk luens, et tu es “l’homme 
de l'ombre” de Dive. Est-ce que 
l'un de ces projets influe parfois sur 
les autres ? 

Parfois, en particulier avec Sonar, 
mais je pense que le meilleur moyen 
de conserver une certaine indépen- 
dance entre les projets est de te 
demander quel type de musique tu 
veux créer avant de commencer à 
appuyer sur des boutons. 


Penses-tu que ton approche du son 
de Sonar soit différente de celle de 
Patrick Stevens (Hypnoskull)}, que 
tu as remplacé 2? 

L'idée de base est demeurée la même, 
mais Patrick et moi avons des person- 
nalités très différentes. Je suis 
beaucoup plus calme, et cela influe 
sans doute sur ma façon d'aborder 
un titre de Sonar, même si je ne pense 
pas que cela se remarque beaucoup 
sur le résultat final. 


Tu as récemment remixé The Klinik, 
quel a été ton sentiment Lorsque tu 
as dû t’attaquer à un groupe que tu 
as contribué à créer, mais auquel 
en définitive tu n'as jamais vrai- 
ment participé ? 

The Klinik a surtout été reconnu après 
mon départ. Dirk et Mark ont fait énor- 
mément de concerts, plusieurs 
excellents albums, à une période où 
je travaillais sur Vomito Negro et Insekt 
tout en dirigeant mon propre studio. 
Ce n'était donc guère différent pour 





moi d'un remix pour un groupe auquel 
je n'aurais pas participé, excepté peut- 
être un peu plus de fierté. Je ne pense 
pas, en revanche, que je serais capable 
de remixer correctement Insekt ou 
Vomito Negro. Quant à Monolith, je 
laisserais d'autres personnes s'en 
charger si je parviens à enregistrer 
un album de remixes. à 
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Comment as-tu démarré ce projet 2 
Gilles Rossire : Oil 10 est né en 
septembre 1997. Cela faisait quelques 
mois que je travaillais sur un autre 
projet nommé Remote, et je consi- 
dérais que j'étais parvenu au bout de 
ce que je pouvais faire à ce moment- 
là. J'ai donc commencé à chercher 
une autre voie à explorer et j'ai rapi- 
dement eu une idée assez précise de 
ce que je voulais obtenir : un son qu'il 
serait difficile d'attacher à une époque 
précise. Le reste en a découlé tout 
naturellement. Le premier morceau 
que j'ai composé est “Oil 2” sur /n/Out. 
Il contient à peu près tout ce que je 
voulais faire à l'époque. J'ai joué dès 
le début sur une opposition forte entre 
une nappe ultra basse et des beeps 
cristallins, des percus très sèches à 
base de bruits blancs et beaucoup 
de reverb sur certains autres sons. 
Le tout sur une rythmique lancinante. 
J'aimais bien l'idée d'une apparente 
simplicité. Je précise “apparente 
car en fait je me suis vite aperçu que 
ça représentait beaucoup de travail 
de “faire simple” ! Il faut souvent 
composer énormément de matériel 
qu'il faut ensuite épurer afin de ne 
garder que l'essentiel. 


Links aurait dû sortir ily a près d'un 
an chez Noise MuseuM. On le 
retrouve maintenant chez Ant-zen, 
que s'est-il passé ? 

ILs'est tout simplement passé que 
Noise MuseuM.est devenu Alice in 
Wonder et que la ligne du label a 
complètement changé. Nous avons 
donc cessé de travailler ensemble. 
Entre temps, l'album a évolué, et le 
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résultat d'aujourd'hui est meilleur que 
celui qui aurait vu le jour à l'époque. 
Je ne peux donc qu'être satisfait de 
ce changement. 


Tu sembles attacher une grande 
importance à ne pas utiliser de 
samples... 

Oh, ce n'est pas un dogme ! C'est 
juste une des idées fondatrices du 
projet. À ce point de mon expérience 
musicale, j'avais décidé de revenir à 
des compositions originales et depuis, 
je n'ai plus ressenti le besoin d'utili- 
ser à nouveau des samples. J'ai pris 
l'habitude de tout fabriquer, même 
mes rythmiques. Je trouve ça plus 
amusant que d'écouter des dizaines 
de morceaux en me demandant quel 
petit bout je vais pouvoir utiliser. J'ai 
à présent une sensation de totale 
liberté. Lorsque j'utilisais des samples 
pour “Remote”, j'ai réalisé que cela 
pouvait être. un piège. ILest évident 
qu'on obtient plus rapidement un 
résultat gratifiant en samplant ici et 
là. Mais en même temps, on se 
retrouve un peu “coincé” par des 
sons, des boucles créés par d'autres. 
Partir de rien comme je le fais aujour- 
d'hui est à terme bien plus satisfaisant, 
même si ça demande plus de temps. 
Mais je suis également plus dépen- 
dant de l'inspiration : si je ne trouve 
rien, je ne peux pas m'appuyer sur 
un échantillon comme point de départ. 


Dans ta discographie, le EP 
Métastases est franchement à part 
par son coté plus orienté dance floor. 
Etait-ce pour coller à la ligne Hymen 
{ndir : subdivision d’Ant-zen) 2 


Oui et non. Je faisais déjà des 
morceaux très rythmés bien avant 
Oil 10. Mais il est vrai que j'avais un 
peu laissé de côté cette direction pour 
les deux premiers albums. Quand 
Stefan m'a proposé de faire un vinyle, 
ça m'a semblé évident que c'était 
l'occasion de composer à nouveau 
quelque chose de plus “remuant”. Et 
puis ça collait parfaitement avec l'idée 
de faire évoluer Oil 10. D'ailleurs, 
Métastases contient aussi un de mes 
morceaux préférés : “Shadows in the 
Sand” qui lui est très mélodique et 
plutôt planant. C'est très important 
pour moi que chaque disque soit 
composé de plages aux ambiances 
très différentes, même si mon proces- 
sus de composition a beaucoup changé 
depuis le premier album car il évolue 
en même temps que la musique elle- 
même. Pour /n/Out, j'enregistrais sur 
bande des heures de sons sans savoir 
ce que j'allais en faire. J'échantillonnais 
ensuite certaines parties pour mettre 
en place une base, un climat. Enfin, 
je composais toute la partie mélo- 
dique et la rythmique. Pour Blocks et 
Métastases, j'ai le plus souvent 
commencé les morceaux par une 
rythmique, tandis que, pour Links, la 
méthode a été différente d'un morceau 
à un autre car je souhaitais que ce 
soit un album très varié. Mon rêve 
serait un jour de composer en direct, 
en mettant en parallèle une bonne 
quinzaine de SH 101. Ça m'éviterait 
de passer par l'échantillonnage de 
mes propres sons. Links marque pour 
moi la fin d'un cycle commencé avec 
In/Out car je souhaite maintenant me 
concentrer sur les concerts et mon 


Jes harmonies % 


prochain album devrait être plus orienté 
“dance floor”. 


Ton tout premier live a eu lieu à 
Paris en mai dernier. 

Oui, ça s'est présenté un peu par 
hasard, et j'ai réenregistré des versions 
spéciales pour le concert, ainsi que 
quelques inédits et je jouais sur le 
SH101 une piste de chaque morceau. 
Je tenais à ce que le live soit très 
rythmé et ça a, je pense, très bien 
fonctionné. À l'avenir je souhaite faire 
des concerts le plus régulièrement 
possible. Je crois que ça ne me suffit 
plus de travailler pendant des mois 
sur un album. Le live est une expé- 
rience à part et très complémentaire 
du travail de studio. 


Tu as récemment collaboré avec 
Celluloïd Mata. Comptes-tu renou- 
veler l'expérience, avec lui ou d'autres 
groupes ? 

Oui, tout à fait ! J'adorais les deux 
albums de Roger Rotor chez Noise 
MuseuM et à force de m'entendre le 
répéter, Matthieu, de Celluloïd Mata 
et du label Vacuum a fini par me propo- 
ser une collaboration Roger Rotor/Oil 10. 
Du coup, c'est en route ! à 


In/Out - 1998 

Blocks - 1999 
Métastases (EP) - 1999 
Links - 2001 


www.oil10.com 





LÀ 


sde ire denrées 


Des 
0 


6: 
RES 
ro) 
r] 
g 
[LE 
3: 
0 
E 
0 
ES] 
29 
8 
Ro 
FE) 
Le 
2% 


S89609N9@ 


Me 1E n'4 
POLARITY 
CET ER LE EE ETE ETS EE EE 








cEvin Key - tHe gHost oF eAch rOom 


Deuxième album solo de cEvin Key de Skinny Puppy, The Ghost of each room est 
un impressionnant assemblage sonore, soutenu par la participation 
exceptionnelle d'Edward Ka-Spel, Ken Marshall, Phil Western, Omar Torres, 

Bill Van Rooy, Justin Bennett, des Legendary Pink Dots et de Nivek Ogre, le 
légendaire leader de Skinny Puppy. Une expérience musicale unique, d'une 
richesse éblouissante, un fabuleux mélange de samples et de boucles 

oscillant entre musique expérimentale et électro-indus lourde, du grand art! 


FRONT LINE ASSEMBLY - EPITAPH 


Bill Leeb (Delerium) et Chris Peterson sont de retour avec leur groupe 
mythique Front Line Assembly. Epitath est une nouvelle attaque sonore qui 
marque le retour du groupe à ses racines electro-industrielles musclées, un 
maelstrom de beats puissants, d'architectures synthétiques complexes et de 
mélodies entêtantes. La première édition d'Epitath paraîtra en digipack avec 
un bonus-track, cet album va conquérir votre esprit et l'imprégner 
définitivement de ses sons électroniques futuristes. Un must! 


haujobb - polarity 

Retour en force des architectes du son Haujobb avec Polarity, un nouvel 
album très attendu. Cette oeuvre marque la fin de deux ans de recherches et 
synthétise de façon magistrale tout ce qui se fait de mieux en matière de 

pop électronique extrême, toujours à la pointe de l'innovation, chargée de 
rythmes break beat et d'ambiances terriblement envoûtantes. Embarquez pour 
un voyage kaleïdoscopique dans l'univers étrange de ces maîtres du son. 


Faith & the Muse - Vera Causa 


Faith and the Muse, le cultissime duo américain, nous livre depuis plus de 
huit ans ce qui se fait de mieux en matière de gothic-rock flamboyant, la 

voix céleste de Monica Richards sachant se poser à merveille sur la musique 
fantastique de William Faith, largement marqué par les orchestrations 
classiques et le folklore celtique. Vera Causa contient des titres rares, 

des titres en live, des remixes et des reprises totalement inédits sur deux 
CDs de quatorze titres chacun. Un double-album incontournable pour tous les 
fans du genre. 


info: www.metropolis-records.com 
mail-order: www.industrial-music.com 




















AUDE 

LEUTETES 

TE] 

Initialement annoncé voilà plus de six mois, 
puis repoussé à cet hiver, le premier album de 
Aude avait déjà fait l'objet d'une chronique, 
très anticipée dans D-Side 4. Cependant, pour 
la première fois, et pour nos lecteurs distraits, 
voici en exclusivité la “cover de la chronique” 


initiale. "Pour son premier album, Aude a su 


s'entourer d'un casting des plus prestigieux. 
Bill Leeb à la production, Chris Peterson à la 
programmation et Greg Reely à la console (soit 
l'intégralité du staff de Front Line Assembly / 
Delerium), Floria Sigismondi se chargeant pour 
sa part de la (splendide) pochette. On est donc 
en terrain familier, même si les textes, et 
surtout la voix d'Aude évoquent davantage 
Mylène Farmer que Delerium, et si la produc- 
tion, trop sage, tire le tout du côté de la 
variété. Il est donc difficile de détester d'em- 
blée Aude, dont le bon goût accompagne un 
talent certain, et quelques ambiances plutôt 
réussies, mais il est tout aussi difficile 
d'adhérer plus avant à son univers, qui semble 
davantage conçu pour les clips du matin sur 
M6 (la vidéo de “Antichambre” passant 
d'ailleurs en revue tous les poncifs du genre), 
que pour le lectorat de D-Side. Néanmoins, si 
VOUS appréciez V beaucoup Mylène 
Farmer, les beaux objets et la poésie, ou si 
vous souhaitez vous réconcilier avec votre 
mère ou vos Voisins, les Vents contraires de 
Aude sont pour vous”. 

Jean-François Micard 





SULTAN 
Accidental Happiness (EP) 
(Component) 


Prolifiques à l'ex- 
trême, les frères 
“'Healy ne sauraient 
se contenter de 
sortir un album de 
Somatic Responses 
CET ELS 
chez Ant-zen et on 
les retrouve, au fil des mois, sur divers labels 
où ils publient l'ensemble d'une production qui, 


 pourêtre nombreuse, n'en est pas moins 
“toujours impeccable. Pour leur premier long EP 


sur le label Component, les maîtres gallois du 
dark-breakbeat laissent libre cours à leurs 
pulsions les plus expérimentales, les rythmes 
et les ambiances cinématographiques se 
doublant de bidouillages électroniques 
auxquels ils ne nous avaient pas habitués et 
les emmènent parfois sur les traces d'un 
Aphex Twin plus sombre encore que l'original 
{The far Arena"). Comprenant quelques-uns 
de leurs plus beaux titres 'Accidental 
Happiness”, “Msbot”} et deux très bons 
remixes du morceau titre par Codec [très 
techno-trance) et Dryft (ambient aérien), cette 
nouvelle pierre dans le monument dressé par 
Somatic Responses est un vrai bonheur, 
qui n'a rien d'accidentel. 

Jean-François Micard 


ERBEN DER SCHOPFUNG 
Twilight 
css Records / Suburban) 
TE Z A la base side- 
project de 
Oliver Falk de 
Weltenbrand, Erben 
der Schopfung s'est 
bien développé 
depuis sa création 
en 1999 et apparaît 








aujourd'hui comme un groupe à part entière, 
qui risque même de faire beaucoup d'ombre 
au-dit Weltenbrand. Ce groupe étonne car, au 
terme de deux années d'expérimentations, il a 
su trouver la parfaite alchimie, au millimètre 
près, entre des genres aussi marqués que 
l'électro, le rock gothique et le métal. Il en 
découle le musicalement indiscutable Twilight, 
hybride des plus réussis survolé par la voix 
angélique de Sabine Dünser. "Elis', qui ouvre 
l'album cartonne déjà à juste titre sur les 
dance floors teutons et ce n'est qu'un avant- 
goût de ce qui vous attend. 


Yannick Blay 
SUN 
Skindive 
{Palm Picture / Naive) 
d Emoustillés, non 


pas par les simples 
charmes de la ravis- 
sante Danielle 
Harrison, mais par 
ESELTOLET CS 
ment addictives du 
premier maxi de 
Skindive, c'est avec une impatience non feinte 
que l'on attendait le retour, en long métrage 
cette fois-ci, de la meilleure réponse irlandaise 
au binôme Curve / Garbage, coproduit, rappe- 
lons-le par les incontoumables Adrian Sherwood 
{On U Sound) et Dave Ogilvie (la production de 
Skinny Puppy). Et l'attente en valait la peine, car 
ce Skindive éponyme est bien parti pour placer 
ses auteurs sur le siège des déjà déclinants 
Garbage, qu'ils enterrent avec maestria, Car, 
bien plus qu'une simple imitation, Skindive est 
tout simplement une réinvention, à la puissance 
mille, des recettes de Garbage, augmentée 
d'une énergie nettement plus palpable (l'âge 
cumulé des quatre membres de Skindive devant 
à peine atteindre celui de ce vieux barbon de 
Butch Vig), et de fortes influences trip-hop 
excellemment maîtrisées. Ajoutez à celè, une 
piste multimédia dans l'ambiance de Seven, 
comprenant photos, bios, clip et vidéo de 
studio, et vous aurez avec Skindive de quoi vous 
réchauffer pendant tout l'hiver. 

Stéphane Courtois 


CoPHnIA 

Holy War (EP) 

(Cold Meat Industry) 

Holy Wer fait suite au très bon That which 
remains, premier album introspectif et solen- 
nel. Ce EP est beaucoup plus direct grâce au 
fabuleux “Holy War Part l”, qui justifie à lui seul 
l'achat de ce magnifique objet limité à trois 
mille copies. Intercalé entre des morceaux plus 
ambient mais tout aussi inquiétants et proches 
de ceux de l'album, ce morceau est d'une rare 
violence dans la lignée d'un SPK période Auto 
da fe. “This is the war-chant for the battle” 
affirme très justement Aldenon, alias Coph Nia. 


Yannick Blay 
LUSTMORD 
Metavoid 
CE) 
Depuis plusieurs 


années, Brian 
Lustmord, maître 
absolu du dark- 
ambient caverneux, 
travaille à 
Hollywood pour 
l'industrie cinéma- 
tographique et télévisuelle, et il était sans 
doute inévitable que cette occupation “alimen- 
taire” finisse par se frayer un chemin jusqu'aux 
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albums de Lustmord. C'est aujourd'hui chose 
faite avec Metavoid qui est, et de loin, le 
disque le plus cinématographique de Lustmord, 
évoluant entre atmosphères pesantes fami- 
lières et orchestrations complexes qui 
rapproche parfois Metavoid de Shinjuku Thief 
ou, dans ses aspects les plus ethniques, de 
Soma. Superbement composé, Matavoid, 
signe d'une métamorphose radicale, est égale- 
ment l'un des meilleurs albums de Lustmord, 
l'un de ceux où ses qualités de créateur d'am- 
biances s'expriment au mieux sans le recours 
aux ficelles habituelles de la réverbération 
chthonienne et de la nappe filée à l'extrême. 
Génial ! 


Jean-François Micard 

ASSEMBLAGE 23 

Addendum 

Disappoint (EP) 

CSL EUTS] 
Assemblage 23 fut 
la révélation de 
l'année 2001 en 
matière d'électro 
mélodique et 


musclée, l'alter ego 
de VNV Nation, et 
l'Américain Tom 
Shear conclue le chapitre Failure avec un fabu- 
leux Addendum et un EP de remixes de 
“Disappoint”. En littérature, un addendum est 
un ajout, une petite mise à jour, mais dans la 
case de notre oncle Tom, cela devient une 
CAT NES LETTRE ES 
pointures telles que Haujobb, Converter, God 
Module, CutRate.Box, etc. bref, pleins de 
petits gars pas manchots du tout. On y trouve 
aussi un remix ultra-costaud de “Surface”, tiré 
du premier album Contempt, par Aghast View 
et trois nouveaux titres absolument excellents 
dont le prochain hit “Let Me be your Armor”. 
Le EP consacré à “Disappoint” est quant à lui 
une petite déception puisque ses remixes s'en- 
chaînent et se ressemblent affreusement et 
qu'on ne nous offre aucun inédit. Difficile en 
effet de faire vraiment la différence entre les 
versions de Tom Shear lui-même, de Lights of 
Euphoria, L'Âme Immortelle ou de Funker Vogt, 
elles sont toutes excellentes mais quasi simi- 
laires, seuls la sonorité du beat change et s'est 
vraiment lassant sur la durée. Unique perle, un 
remix extraordinaire par In The Nursery, qui 
transforme “Disappoint” en hymne guerrier et 
martial, toutes percus dehors, justifiant à lui 
tout seul l'achat du disque puisqu'en plus y 


sont pas shear ces cidis… 
Guillaume Michel 
POUPPEE FABRIRK 
Elite Electronics (EP) 
{Prototyp Comm / Memento Materia) 
Après des débuts 
pe electro-pop particu- 
El lièrement marqués 
F par l'ombre de 
FI Depeche Mode et 
£ Nitzer Ebb, Pouppée 
ë ELLE Fabrikk avait effec- 
5 tué un premier 


virage à l' aube des années 90 en se lançant 
dans un métal-indus de plus en plus bourrin qui 
avait fini par faire de ces fiers Vikings électro- 
niques les Ministry scandinaves. Une décennie 
et un autre demi-tour radical plus tard, revoilà 
Pouppée Fabrikk avec un EP qui fleure bon les 
influences classiques de l'électro, à savoir Die 
Krupps (avant les cheveux longs} et DAF, pour 
quatre titres durs et froids où la voix, qui 
demeure elle typiquement métal, vient broyer 








le son des années 80 dans ce qu'il avait de 


sous un pied d'acier le peu de doutes qu'on 
avait quant à un éventuel retour vers la 
douceur pour le quatuor qui, c'est cette fois sûr 
et certain, préfère Gl Joe à Barbie. 

Stéphane Courtois 


LA 

Malfeitor 

(Cold Meat Industry) 

Malfeitor contient les premiers enregistre- 
ments du groupe suédois, datant de 1988-89. 
Ultra sombre et répétitif, l'indus de 
Maschinenzimmer 412 impose des climats 
diffus et malsains reposant sur des basses 
écrasantes, hantés ça et là d'un chant ou plutôt 
d'une sorte de murmure incantatoire. Un peu 
moins rituel que /nternal Affairs par exemple, 
Malfeitor frappe d'autant plus fort qu'il est sans 
concessions. Si les premières œuvres des 
Swans (Cop, Filth ou Holy Money} ne suffisent 
pas à satisfaire votre masochisme, infligez- 
vous de ce pas ces cinquante-cinq minutes 
d'oppression lobotomisante. 


Yannick Blay 
S.A.T.R.A. - SEDARKA 
Living Twice 
(Divine Comedy Records) 
Es Le label marseillais 
Pr ec Divine Comedy 
étend ses activités 
au-delà des fron- 


tières et, telle une 
ETATS UELEA 
attire à lui les forma- 
ESS 
prometteuses d'Europe. Découvertes sur la 
compilation 7rees on Oscillation, ces deux 
jeunes formations originaires de la même ville 
belge se partagent ici un premier album, déci- 
sion assez logique dans la mesure où leurs 
univers sont assez proches. Lente plongée 
claustrophobe dans des tunnels abandonnés, 
sonorités glauques et viciées traversées 
d'éclairs rythmiques (nettement plus breakbeat 
chez Sedarka), Living Twice est une aventure 
horrifique dont il est bien difficile de se sortir 
indemne. Et si la cohésion est parfaite, on 
déplorera juste le fait qu'à aucun moment, les 
deux groupes ne collaborent, ce qui aurait créé 
un pont de l'un à l'autre, et sans doute permis 
de découvrir la terreur à l'état brut. Mais qu'y 
at-il donc dans l'eau de Korrtrijk pour que ces 
types deviennent aussi dingues ? 
Jean-François Micard 


UIOLET STIGMATA 
Second Blood 

Mors ultima Ratio (Maxi) 
(Autoproduction) 


Ce projet originaire 
CASE) 
France et récem- 
ment installé à 
ÉAUIENES 
moins de cinq 
membres qui s'at- 
tachent à restituer 


dark-wave, joué à l'aide d'une 
rythmes, de guitares et de synthés, avec un 
chant geignard comme il se doit, rappelant 
tout de suite l'llustre Neva / Jaquy Bitch. 
Après leur précédente démo intitulée 
Humanicide, voici un nouveau maxi et un 
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album, Second Blood, où se détachent des 
tubes en puissance tel “Legacy”. Alors pour- 
quoi s'en priver ? 

Contact : Nicolas Fournet 

14 rue des Annonciades - 78250 MEULAN 
Violet.stigmata@caramail.com 


Yannick Blay 
LUS 
The Smell of Rain 
(Earache / M10) 
A l'heure où le 
Merdis RTE 
événement cinéma- 


tographique oblige, 
se découvre, via 

Le Seigneur des 
Anneaux, une véri- 
EURE TS 
l'heroic-fantasy, et que l'on peut s'attendre très 
prochainement à voir fleurir les groupes exploi- 
tant le filon, l'un des plus beaux représentants 
du genre, le Norvégien Mortiis, décide de 
mettre un point final à ses explorations médié- 
valo-symphoniques pour se frotter à ce qui le 
passionne, à l'entendre, depuis toujours, à 
savoir l'électro torturée de Skinny Puppy et le 
métal-indus de Nine Inch Nails ou KMFDM. Un 
revirement inattendu, qui révèle pourtant, non 
seulement le meilleur album que l'électroll ait 
jamais produit, mais aussi un artiste complet, 
capable de se nourrir de ses influences sans 
les imiter platement, Très personnel, The Smel! 
of Rain invente une électro-rock puissante, qui 
voisine parfois avec les meilleurs moments de 
Bowie, Delerium, Recoil, ou Peter Murphy dans 
les intonations vocales, offre de vraies chan- 
sons qui n'ont pas besoin de recourir à des 
gimmicks dance floors pour exister. Une méta- 
morphose que Tolkien n'avait pas prévu. 
Jean-François Micard 





IMPRESSIONS OF WINTER 


The Remixperience 
(Trisol) 


La remixpérience à 
laquelle nous convie 
Impressions of 
Winter, formation 
allemande d'hea- 
venly voices plutôt 
COMMENTÉES 
VÉLELUE TS 
nante, Le groupe a choisi de faire remixer tous 
ces classiques par Joe P un gros singe qui sort 
d'on ne sait où et qui transforme en bouillie 
indigeste saturée de beats bidons des compo- 
sitions initialement moyenâgeuses et belles. 
Vous l'aurez compris, les fans du groupe 
risquent d'être horrifiés et ceux qui qui vouent 
déjà un culte au sampler rigoleront à l'écoute 
de ces sons d'autrefois, pâle copie de ce que 
l'electro-pop a produit de pire ces dernières 
années. Un gros gâchis que devrait vite renier 
ce groupe respectable. 

Guillaume Michel 


ARCANTA 


The Sacred and the Profane 
ETUIS] 


Album après album, 
Thomas-Carlyle 
Ayres poursuit sa 
MAÉ EE 
forme de chemin de 
croix et ce nouvel 
ÉTMRAETTES 
exception à la règle. 
En effet, comme son titre l'indique, il est de 
nouveau totalement centré sur la notion de reli- 










giosité et l'exploration des frontières entre le 
sacré et le profane. Comme toujours, la voix 
occupe une place prépondérante, voire 
primordiale, les compositions, bien que très 
travaillées, semblant n'avoir pour but que de la 
mettre en valeur afin de mieux la porter dans la 
transmission de son message. De même que 
sur les précédentes productions, on ne peut 
s'empêcher de faire le parallèle avec Dead can 
dance, notamment à l'écoute de “No Hope 
no Fear"-et “The Light of setting Sun”. 
Néanmoins, Arcanta ne parviendra probable- 
ment jamais à se hisser au rang de ce mythe 
car, malgré toute l'intensité qui semble habiter 
son créateur, il manque quelque chose à son 
œuvre pour enflammer l'auditeur et le faire y 
adhérer sans condition. 

Yannick Blay 


SAL SOLARIS 
Outerpretation of Dreams 
(WKN /TESCO) 
RE Encore une nouvelle 
signature du label 
d'Albin Julius pour 
nous faire connaître 
un groupe issu 
d'une scène russe 
décidément très 
active en musique 
sombre. Un peu dans la lignée de leurs 
compatriotes de Bardoseneticcube, 
Sal Solaris évolue dans les sphères du “dark 
ambient”. Outerpretation of Dreams est la 
bande son de cauchemars sortis d'esprits 
anxieux quant à l'avenir de l'humanité. On 
s'imagine déjà dans des contrées lunaires où 
désertiques où le soleil a du mal à montrer le 


austère, le monde dépeint par ces Russes 
n'est franchement pas optimiste. : 


Thrussell n'a jamais 
cessé de remplir 
chaque centimètre carré de ses pochettes de 
textes politisés et distanciés à la fois, et se 
lance ici dans le difficile exercice du spoken- 
words, un genre pratiqué avant lui, entre 
autres, par Nick Cave, Jello Biafra, Henry 
Rollins ou Lydia Lunch, révélant ainsi ses vues 
sur le monde sur un tapis de sonorités 
diffuses et expérimentales, parfois concrètes, 
parfois ludiques. De sa voix inimitable, 
Thrussell évoque ainsi les médias, l'industrie, 
la consommation, l'alimentation végétarienne, 
l'écologie, sans jamais se départir de l'hu- 
mour pince-sans-rire qui lui est propre. À 
savourer longuement, ne serait-ce que pour 
des passages tels que “Tout ce que vous 
mangez ou buvez a été en contact avec du 
plastique. en fait, presque tout ce qui 
pénètre votre corps a été conditionné ou 
acheminé dans du plastique. Îl n'y a qu'à 
énumérer : alimentation, boisson, le sang 
d'une transfusion, les produits pharmaceu- 
tiques, tout ce qui passe à travers une 
seringue. nous plaçons une trop grande 
confiance dans le plastique. jusqu'à ce 
qu'on réalise que nos amis si chers, la 
bouteille d'eau, le tube en PVC, la combinai- 


— S 


Bcthiehem 





bout de sa flamme. À la fois étrange, grave et 





son en vinyle, toutes ces choses nous tuent”. 
Vous aviez besoin d'un prophète ? David 
LUS IES CE 

Jean-François Micard 


BETHLEHEM 
Schatten aus der Alexander Welt 
(Prophecy) 
Contrairement à ce 
que pourrait laisser 
entendre le nom 
CITES 
se sont choisis, 
les membres de 
CECILE 
Allemands. Après 
avoir collaboré à la bande originale du Gummo 
d'Harmony Korine, ils livrent sur Schatten aus 
der Alexander Welt, leur quatrième album, un 
dark-metal contrasté et très mélodique, 
mélancolique presque. Tout en finesse pour- 
rait-on dire. On n'ira pas cependant jusqu'à 
parler de légèreté, car ce serait mentir sur le 
chant en Allemand, généralement clair mais 
parfois guttural sauce Rammstein, les 
guitares, très lourdes à certains moments, et 
l'ambiance, oppressante de bout en bout. 
Construit, déconstruit, reconstruit, voici un 
album complexe et intelligent, qui sait varier 
les atmosphères et les styles (samples intelli- 
gents, chantféminin bien placé). Une réussite 
incontestable. 

Johan Scipion 


CUT 
LURUT 


ALES UTC 


Un peu d'algèbre 
pour commencer, la 
découverte de cet 
ÉSUUCELCTS 
passant tout d'abord 
par la résolution de 
l'équation initiale : 
qui se cache derrière 
le pseudonyme d'xhm* ? Récapitulons xh = 
Xingu Hill, m° = Squaremeter, side-project de 
Panacea, ce qui fait donc de ce nouveau projet 
hébergé par la division mutante de Ant-zen la 
réunion de deux des plus farouches innova- 
teurs dans le domaine du groove déchiqueté, 


ES 

























intelligent-warpienne pour Xingu Hill, et option 
hardcore brutal converti aux vertus du silence 
pour m°, Intersection de ces deux approches 
radicales, This anxious Space s'apparente de 
fait à un long voyage spectral et conceptuel, 
tantôt haché de grésillements et de blips 
Counter Insurgency"), tantôt superbe d'in- 
quiétude larvée dès lors que les nappes 
prennent le temps de se dérouler (“Dreadful 
Menace”, “They ran”). Finalement bien plus 
convaincant qu'une simple rencontre ponc- 
tuelle autour d'un concept commun, This 
ankious Space signe la naissance d'un groupe 
de talent qui, espérons-le, saura résister à la 
boulimie créatrice de ses auteurs et à leur 
envie perpétuelle de nouveaux projets. 
Jean-François Micard 


COMPILATIONS 
Septic Il 
(Dependent) 

New violent Breed Vol.2 
(COP International) 


Encore plein de 
sous à dépenser 
= puisque la posses- 
sion de ces deux 
compilations est 


pas limiter comme prévu l'édi- 
Ltrésor, New violent Breed Vol.2 
“machine à danser” dont papy 
power-noise rêvaient, le remède 
aux rhumatismes prescrit à hautes doses par 
Dive, Implant, Dulce Liquido, Reversal 
Penetration (faudra nous montrer ça les gars !}, 


JOHN DUNCAN 

1 GIULIANA STEFANI 
Palace of Mind 
(Allquestions) 


= Adeptes du minimalisme et du silence, 
Duncan et Francisco 


comme source sonore unique, n'est en définitive 
que l'un des éléments d'une tapisserie auditive 
composée de l'ensemble de l'environnement de 
l'auditeur. Au milieu d'un univers quotidien, leur 
musique s'insinue, plus qu'elle ne se fait 
entendre, par les subtils arrangements qu'elle 
produit avec tous les autres sons proches. Pour 
Nav, les deux compositeurs ont travaillé à partir 
d'un matériau réalisé en commun, dont chacun 
a donné son interprétation. Francisco Lopez, sur 
Nav-Gate, qui construit un patient édifice de 
drones et de grondements microscopiques, 
traversé de longs moments de silence, et John 





Duncan qui lui répond sur Mav-Flex par de lentes 











ondulations râpeuses, striées de grésillements 
et de bouillonnements divers. Méditatif et indis- 
pensable, tout comme le Palace of Mind de 
John Duncan et sa compagne Giuliana Stefani, 
TS UE TEE AUANNUESTES 
coutume, plutôt bruyante qui évolue lentement 
vers une sorte d'incantation atonale envotante. 
Jean-François Micard 


DUWELLING 

Moments (Maxi) 

{Equilibrium Music) 

Lorsqu'on écoute Moments, tout premier maxi 
de Dwelling, on se prend à regretter de ne pas 
avoir plus souvent l'occasion de chroniquer des 
productions portugaises. On est ici en présence 
de cinq ravissantes mosaïques sonores qui 
donnent un aperçu bien complet des talents du 
quintette. Si l'on se prend à évoquer Black Tape 
for a blue Girl sur les très éthérées et mélanco- 
liques "A Gaze of innocence" et "Dear Blossom", 
on se trouve plongé, avec ‘Trivial yet profound" 
et'A Dança (Tecendo o Feitico)" au sein de 
pièces dramatiques plus complexes et minu- 
tieusement travaillées, où chaque note de violon 
ou de guitare acoustique est exactement à sa 
place. Quant à linstrumental "Rain', il est le 
parfait épilogue nostalgique à ce petit CD bourré 
de charme. 


Yannick Blay 


du métal-indus 
mand, et, qui plus 
est, un titre inédit 
absolument ébourif- 
fant ! Plus efficace 
encore que “Supernova”, "Niemand” confirme 
le fait que Oomph ! est désormais un très . 
grand groupe, capable d'évoluer sans pour 
autant se remettre totalement en question, 
d'exploiter aux mieux les limites qu'il s'est 
fixé. Outre l'ultra-puissant titre éponyme, 
Niemand contient un remix 100 % électronique 
par Tyranno, un autre plus dark par La Floa 
Maldita, une excellente version acoustique de 
"Swallow”, issu de l'album Ego, et une piste 


Jean-François Micard 








PROPERGOL 
LEE 
[LE] 
Jérome Nougaillon est un activiste de l'ombre 
dont l'œuvre discographique, promue au départ 
par Hermétique, son propre label, a commencé 
en 1998. Renegade est déjà le quatrième opus 
de son Propergol, après deux CD-Rs et un 
album féroce intitulé United States. sorti chez 
les Américains de Malignant. Cette dernière 
production est dans la lignée de ses prédéces- 
seurs avec des titres aux ambiances bruitistes 
et crissantes qui envahissent avec achamne- 
ment le lieu d'écoute pour en prendre 
possession avec une violence inouïe. La 
musique est une arme puissante et dangereuse, 
en voici une des preuves les plus terribles. 
L'extrême brutalité de cet opéra frénétique et 
chaotique met dans un état de danger tout ce 
qu'il atteint. Harsh, massif, corrosif et distordu, 
le terrorisme de Propergol ne peut être toléré 
que par des esprits sains qui n'ont pas encore 
connu de près la folie meurtrière des hommes. 
Yannick Blay 


UROMB 


Episodes 
(Ant-zen) 








Avec trois produc- 
tions en tout juste 
quelques mois, 
Hugo Girard, qui 
nous avait habitués 
ÉREUTTES 
périodes de disette, 















poursuit son inva- 
sion de la planète industrielle. Dans la droite 
ligne de Emission Pilote et Interluder, 
Episodes confirme la direction, moins dance 
floor et plus expérimentale, prise par Vromb 
sur ses dernières galettes. Une exploration 
assidue des territoires interstitiels situés 
entre l'ambient pur et dur et l'industriel ryth- 
mique, un paysage où des rythmes assourdis 
viennent brouiller des zones grisées et sales, 
emplies de nappes érodées. Un voyage claus- 
trophobe qui en vaut largement la peine, et ne 
fait, aux dires de son auteur lui-même, que 
préfigurer la suite de la série. Vivement les 
prochains épisodes ! 

Jean-François Micard 


GNT 
Guided by Light 
(Dream Catcher) 
TOITS 
Rites soit le 
nouveau groupe 
des frères Wright 
suffit à ce que l'on 
penche une oreille 
curieuse sur cette 
- rondelle. En effet, 
d embres fondateurs 
de l'anecdotique Rubicon mais surtout précé- 
demment du mythique Fields of the Nephilim 
avec Tony Pettitt et Carl McCoy dont on ne 
sait plus s'il va finir par renaître de ses 
cendres. En attendant, on peut se délecter de 
la puissance de ces morceaux dans l'esprit de 
"Preacher Man" malgré le manque de 
charisme vocal du chanteur Alexander "Nod' 
Wright. Le groupe est plus que prometteur et 
a bien évidemment de qui tenir. Guidés par la 
lumière, ils nous offrent un album compact, 
sans temps morts, nostalgique à souhait 
mais peut-être un peu trop linéaire. 

Yannick Blay 


LANTA 
LUS CUT 
(Polydor/Universal) 
Notre superfreak préféré refrappe fort en 
cette fin d'année avec la suite de “Hellbilly 
Deluxe”, toujours aussi proche du White 
Zombie d'origine, et on n'est pas surpris de 
secouer ses poils dans tous les sens dès les 
premières notes de cette rafale de métal- 
indus américain déjanté. On retrouve la même 
furie dans les terribles “Dead Girl Superstar”, 
“Demon Speeding” (avec une section cuivre 
etun orchestre de trente musiciens !} ou 
“Scum of the Earth” que dans les tubes de 
Rob que sont toujours “Superbeast" ou le 
célèbre “Dragula” immortalisé par la B.0. de 
Matrix. Le côté “horror show” est encore 
omniprésent et le dernier titre, “House of 
1000 Corpses”, est aussi celui du film d'épou- 
vante réalisé par Mr Zombie lui-même mais 
que les studios Universal on refusé de sortir 
car “trop sombre et dérangeant”. Cet album 
carré et furieux est donc une suite parfaite du 
précédent, personne ne s'en plaindra, 
bien au contraire. 

Guillaume Michel 
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Une revue de (petite) presse encore très dense ce bimestre, notamment grâce aux très intéressantes 
rencontres que nous avons faites au Monde du Jeu, la convention annuelle des jeux de simulation qui 
s'est déroulée fin septembre à Paris. Pour le reste, nous vous proposons de la musique ainsi que de 
la SF en autochroniques, et de la fantasy en interview. Noël avant l'heure en somme. 


HAUTEURS n°5 

Avec ce cinquième numéro, la revue Hauteurs aborde la 
science-fiction latine, avec Valério Evangelisti (nouvelle 
inédite et interview), mais également des textes 
d'Andrevon, Genefort, Jubert et Wintrebert. Ce dossier, 
qui essaye de définir la SF d'aujourd'hui, alterne articles 
et entretiens avec divers auteurs tels Dantec, Vonarburg, 
Ligny, Pelot ou Trudel. Avec la même ouverture d'esprit 


TRANSIT / MURMURES n°20 

L'association Transit existe depuis maintenant près de 
six ans, et a pour but premier de promouvoir la scène 
rock/métal suisse, mais la revue - gratuite - que nous 
éditons s'intéresse tout autant au gothique, à la musique 
celtique, à l'indus et à l'électro. Elle est en constante 
évolution, et nous prévoyons d'ailleurs d'y adjoindre un 
CD sampler uniquement réservé aux abonnés. Au 















qui nous a fait aborder Seignolle, Gracq, le fantastique ou rt sommaire de notre dernier numéro : Unida, Judas Priest, 

Amélie Nothomb, nous avons tenté de faire le point sur Slayer, Neurosis, Melvins/Fantômas, Backyard Babies, 
un genre finalement mal connu en dehors de ses fans. C'est ce même état d'esprit Clutch, Incubus, Lofofora, Your Shapeless Beauty, Mass Hysteria, et bien sûr des 
qui conduit notre équipe, dirigée par Gilbert Millet, à ouvrir ses pages à de jeunes CAT suisses ! Jusqu'à présent, Transit était couplé à Murmures, | 


auteurs, à des voix venues d'ailleurs, à des illustrateurs réguliers (Rozsa Tatar, 
Olry, Cattelain, Méric} ou occasionnels (Mézières ou Bermès), à saisir tous les 
courants de la littérature (Antilles, Nord, poésie dans les prochains numéros), et à 
organiser des cafés littéraires. 
| Denis Labbé, rédacteur 
| Trois numéros par an - 148 pages - 16 x 24 cm - 75,50 F ou 11,5 Euros 
- abonnement pour quatre numéros 229,60 F p.c. ou 35 Euros p.c. 
étranger 42 Euros p.c. 


de cinéma, dej jeux vidéo, CELEUTE dessinée, COLEUTES etde comi 





c deux cadeaux au choix) 200 F 
it- CP 94 - 1219 Genève - Suisse 








Hauteurs - Gilbert Millet - 61 avenue de Liège - 59300 Valenciennes (00 41) 22 796 2361 
http;//perso.wanadoo.fr/hauteurs wwwtransitmag.ch 
millet.hauteurs@wanadoo.fr 
lbbeB5@yahoor 
un article sur les momies aventure avec un dossier sur les explorateurs, des 


GALAXIES Iln'est pas gothique pour un 
ence-Fiction sou, mais c'est mon petit 


préféré : Flashback TV 1 s'inté- 
SET EST EU 
fait le bonheur de nos jeunes 


au cinéma, un autre (signé aides de jeu et des scénarios (Guildes, Star Wars et 
Maupassant !) sur celles Polaris). Couverture somptueuse, maquette très 

du cimetière des Capucins soignée, il s'agit d'une véritable réussite ! Du jeu de 
de Parlerme, et un guide de rôles à la littérature, il n'y a qu'un pas, franchi par 














années, L'Ile aux Enfants, Tom lecture. On reste dans la Cendres de Sphinx avec Nocturnae, un recueil de 
Sawyer, San Ku Kai, et autres vallée du Nil avec nouvelles autour de la nuit. Les textes ne respirent 
Les Fous du Volant. Articles de Tenebrae, tout jeune pas la joie de vivre, c'est certain, et les illustrations 


fond, guides d'épisodes, 
couverture couleur, maquette 


fanzine entièrement dédié sont jolies, c'est certain aussi. À découvrir. 
au Monde des Ténèbres. Le Hématomes Crochus 10, revue littéraire bizarriste, 








très pro... c'est presque trop de n°0 est un spécial mytho- contient de l'article d'opinion et aussi de la fiction, le 
| bonheur. Prozines à présent, logie égyptienne, avec aides tout sur le thème “littérature fantastique”. C'est 
| avec un Bifrost 24 très dense : de jeu, et scénarios pour sobre, c'est pertinent, c'est beau aussi (les illustra- 
| fictions (Sylvie Denis, W.J. Vampire, Momie, Mage et tions sont de l'excellent Goncalvès-Félix), et en plus 
| Williams}, articles (Alan Changelin. Indispensable aux ils aiment Noir Désir. Que des qualités, on vous dit... 
| Moore, Amazing Stories, fans du Loup blanc. Vampires Rayon musical, voici le retour (très attendu) de 
| 


genèse d'une planète, défini- 
tion de la fantasy) et interviews (Moore encore, 
Storm Constantine aussi). Un excellent cru, tout 
comme Galaxies 22 et son sommaire 100% SF : 


toujours avec Le Sang des Trinity avec un n°6/7 bourré d'interviews (Breathless, 
Autres 6, ses interviews Clan Of Xymox, Sol Invictus, LT-NO, Morthem Vlade 

velues (Anorexia Art, Minimal Compact, etc.) 
Nervosa), ses interroga- et de chroniques. Comment 





| nouvelles (Bisson, Belmas, Silverberg), dossier tions métaphysiques (le CAO CAES 

| (Aguilera), interview (William Gibson), articles, et vampire a-t-il une âme ?) encore acheté ? Et pour 

| critiques en pagaille. Chaudement recommandé. et sa très riche iconogra- finir, 0° 5 (SUP Your 

| C'est beau dehors, intelligent dedans, Emblèmes 3 phie érotico-gothico-gore. LED ESS ETAT E | 
| est consacré aux momies. Au menu, des fictions CEE ES in Coal, Mercyless, 

| (Stoker, Valls de Gomis, Rohwald, Kilpatrick, Rouge- avec Lebor Sidh 1, une Nostromo, etc), toujours 
Héron, Duguël, Carbonnier, Faivre d'Arcier et Calvez), petite merveille, qui fait souffler le vent de la grande ETES EUR 
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